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AVERTISSEMENT 

DE 

L’ÉDITEUR ANGLOIS. 


A perfonne qui a écrit ce S 



JLjLettres, eft un Seigneur fort 
riche, qui toute fa vie a eu une 
grande paffion pour les Voya- 
ges , ôc qui poffede en même 
tems toutes les qualités né- 
ceffaires pour en tirer tout le 
fruit poffible. Après avoir par- 
couru ce que la Nature ôc l’Art 
offrent de plus curieux dans la 
Grande Bretagne , il a entre- 
pris le Voyage dont il nous 
donne le détail , ôc il y a facri- 
£é plufieurs années. Il ayoit aye^ 
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lui un Sçavant qui nous a four- 
ni beaucoup d’obfervations cu- 
rieufes fui: l’Hiftoire naturelle > 
que l’on trouvera difperfées ça 
& là dans le cours de ces Let- 
tres. 

La fatisfadlion que notre Au- 
teur a goûtée dans le cours de 
ce Voyage , n’a fait qu’augmen- 
ter de plus en plus l’amour qu’il 
avoir déjà pour les curiofités des 
autres pays; à peine a-t-il pris y 
à fon retour en Angleterre, quel- 
que tems pour fe repofer de fes 
fatigues. Il en eft reparti depuis 
peu pour voyager dans un pays 
tout différent: peut-être par la fui- 
te on pourra rendre fes obferva- 
tions publiqi es. 

Ces Lettres éroient adref- 
fées à une personne remplie de 


de P Editeur Anglois. vij 
jugement & de goût , qui en 
faifoit le plus grand cas : ayant 
eu occalion , il y a quelque teins, 
de les montrer à un ami très- 
verfé dans la cohnoiffance des 
fu jets dont elles traitent, & un 
des hommes les plus capables 
d’en juger; cet ami les a trou- 
vées dignes de parcîrre au grand 
jour. Il allure qu’elles font rem- 
plies de remarques ôc d’obier- 
varions judicieufes, dont beau- 
coup font abfolument nouvel- 
les, & toutes placées forr à pro- 
pos. On y verra quantité d’en- 
droits où l’Auteur 'a rectifié les 
erreurs des Voyageurs précé- 
dons , qu’il a eu cependant la 
difcrétion de ne pas nommer, 
pour ne pas fe donner un air de 
lenteur , qui ne conviendroit ni 


vîij Avtrtijjement 
à fon état , ni à fon caraôlèrei' 
Il ne me convient pas d’en 
dire davantage de cet ouvrage. 
Je fuis trop intérelfé moi-môme 
à. l’honneur & à la réputation 
qu’il peut faire à fon Auteur. 

Mais je fuis obligé d’avertir 
que c’eft fans fa participation 
que l’on publie aujourd’hui ces 
Lettres, & même à fon infçu. On 
«’eft bien gardé de lui en parlée 
dans le peu de féjour qu’il a fait 
en Angleterre. Vraifemblable- 
ïnent il n’auroit pas voulu y con- 
fentir ; ôc le public fe feroit trou- 
vé privé d’un livre que nous nous 
flattons devoir mériter fon ap-* 
probation. 

Nous avons donc profité de 
fon abfence pour les faire iirn 
primer. Nous en avons retran- 
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ché toutes les chofes indifféren- 
tes, qui pouvoient fentir la cor- 
refpondance fuivie , &c les par- 
ticularités , qui n'étant que des 
ieponfes aux Lettres de fon 
ami , n’auroient pas été enten- 
dues des le&eurs , ou n’auroient 
pas eu de quoi les amufer. Nous 
n’avons ajouté du nôtre que 
quelques mots pour fervir de 
liaifon & de tranfition aux en- 
droits où nous avons fait des re- 
tranchemens. 
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K«v^fx*ç ’A I promis de vous écrire, - 
C 3 J mon cher ***** , de tous 
les lieux où je m’arrête- 
rois , pour peu que j’y filTe de fé- 
jour. Un petit accident , qui 11 e 
mérite pas de vous être raconté , 
mi’a retenu quelques heures à Car- 
iais ; fans cela vous auriez peut- 
être trouvé mauvais que je ne vous 
enfle point donné avis de mon arri- 
vée fur le continent. Je ne fuis pas 
Tome 1 , A 
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te premier qui fe foie à vite d’écrire 
fans avoir rien d’intéreffant à dire ? 
je fuis dans le cas maintenant , ôc 
fi les lieux , dont nous connoifï'ons 
fi bien les noms, n’offrent pas plus 
d’objets à ma curiofué , que je n’en 
trouve ici , je cours grand rifque 
de vous manquer de parole : ce ne 
fera pas la feule fois- que j’aurai 
lieu de me repentir de mon expé- 
dition. 

La figure d’une ville , le nom- 
bre de les rctrancliemens , fa dif- 
tance des autres places voilincs, & 
les commodités qui s’y rencontrent 
pour ces efprits inquiets qui com- 
me moi font p o fie dés de la deman- 
geaifon de courir, peuvent être au- 
tant de matières à remarque pour 
d’autres; mais, vous le lçavcz,j’ai 
un tout autre but en voyageant. 
I_.es pays les plus fertiles à cet o- 
gard pour la plupart des voya- 
geurs, peuvent ctre pour moi les 
plus arides 5 mais je ne défefpere 
pas d’avoir mon tour, & de trou- 
ver mille objets dignes de mon at- 
tention , dans des lieux où ccutf , 
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qui avoient étudié d’avance ce qu'ils 
auroienc à dire , ont gardé le filen- 
ce. Si je ne goûte pas la méthode 
que nos jeunes gens fuivent dans 
leurs voyages , j’ai cependant toute 
i’ellime que je dois pour les fujets 
qui les a dédient : quoique je mépri- 
fe adei ce qui attire leur curlofité , 
je ne laide pas , dans le nombre 
des choies dont ils alïeélent de par- 
ler , d’en trouver qui ont plus de 
charmes pour moi , que l’imagi- 
nation ne leur en a fait apperce- 
voir à eux-mêmes. Quoique le mot 
de vertu foit avili par les idées qu’y 
attachent ceux qui l’ont le plus 
fouvent à la bouche ; j’avoue que 
fon étude mérite l’application la 
plus férieufe,& elle aura la mienne. 
Pour le peu que je rencontre une 
ftatue , un tableau , un édifice ou 
une médaille cuticule , & que les 
écrivains n’aient pas déjà décrits» 
je coréens de perdre la bonne o- 
pinion que vous avez de moi , fi je 
ne vous en donne en détail les 
proportions, le coloris, l’ordre & 
l’ancienneté , non pas à la vérité 
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çomme pourroit le faire un Sculp- 
teur, un Peintre , un Architecte, au 
un Antiquaire ; mais du moins afr 
fez pour vous communiquer le mêr- 
tne plaifir que l’objet m’aura fait. 
PJn homme qui ne fçaic qu’une 
cliofe , ne fçait rien,; les beautés 
qu’on ne découvre que quand on 
connoît une fcience à fond, ne font 
pas grand honneur à leurs auteurs, 
Vou t s fçavez le tems & l’applica- 
tion quej’ai donnés aux beaux arts : 
perfonne ne connoît mieux que 
vous les avantages que j’ai tirés de 
cette étude ; je n’ai garde de pla- 
cer mes progrès auffi haut que vo- 
tre .amitié prévenue vous le fait 
croire ; c’eft par la maniéré , dont 
les objets m’auront frappé , que 
vous pourrez les évaluer à leur vrai 
taux ,; mais n’oubliez pas que j’ai 
toujours mieux aimé acquérir un 
certain degré dq connoilfances dans 
différentes parties , que d’afpirer à 
la perfection dans aucune. Je n’ai 
point changé d’avis : & fi vous 
m’accordez quelque mérite dans les 
différences fçipnces , dont J’acçroif- 
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fementdoit être le vrai but des voya- 
ges , j’en ferai beaucoup plus flatté 
que de la gloire d’avoir excellé 
dans quelques-unes en particulier. 
Prelque tous Geux qui font leur tour 
d’Europe , me rappellent ces en- 
fa-ns à qui on a dit , qu’ils pren- 
droient des allouettes fi le ciel tom- 
boit , & qui paflent à attendre cet 
événement, un tems qui leur au- 
roit fuflr pour préparer leurs ré- 
zeaux & placer des gluaux : ils ne 
cherchent point à s’inftruire, mais 
à trouver la fcience dans leur che- 
min : ils voudroient entendre par- 
ler une ftatue , & apprendre , non 
par le coloris ou le deflein , ni par 
la flruéture & l’harmonie d’un ta- 
bleau , mais par quelque ligne im- 
médiat écrit fur la toille , de quel 
maître il efl , & en quoi confifle 
fon excellence : l’un & l’autre réuf- 
firent également après l’évene- 
tnent; en attendant je crains bien 
que l’efprit du voyageur ne relie 
aulli vuide que l’eftomaC du chaf- 
feur , s’ils n’ont d’aliment que pac 
«n mifacle. 
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Les exemples ajoutent un nou- 
veau degré de force & de clarté 
aux principes que l’on a déjà des 
fciences : ils confirment & expli- 
quent tout à la fois ce que ceux-ci 
ont imprimé dans l’efprit ; mais je 
ne fçais pas comment il eft poflible 
de faifir la penlée d’un auteur , lorf- 
qu’on n’a pas d’autre moyen de 
communiquer avec lui que les yeux, 
& qu’on veut le lire avant que de 
connoître la forme des lettres. Les 
leçons que j’ai reçues de vous , & 
que j’ai lues dans les auteurs que 
vous m’avez recommandés , me 
ferviront de fondement pour conf- 
truire un édifice qui me procurera 
beaucoup de plaifir. 

Je me flatté d'avance que je trou- 
verai de quoi faire l’application des 
régies que j’ai puifées dans les Ou- 
vrages de l’antiquité & dans les 
plus célébrés des artifles modernes, 
qui vous ont fe'rvi , à vous & à vos 
auteurs favoris , à appuyer vos pré- 
ceptes Mon efperance feroit-elle 
vaine ? Tels feront les objets de 
mes recherches <Sc de mes obferva- 


tïons. Je ne m’en tiendrai pas là : 
tout ce qui méritera mon attention 
ne me paroîcra pas indigne de la 
vôtre : fi je me trompe , continuez- 
moi vos bons offices & faitcs-m’eri 
appercevoir. 

Qu’il eft facile de barbouiller du 


papier , lors même qu’on n’a rien 
a écrire ! c’effc par là , je perde * 
que j’ai commencé cette Lettre. Je 
le répété encore : fi celle-ci n’en 
eft pas une , recevez la comme une 
préface. Si vous ne l’admettez pas 
au nombre de celles que je vous ai 
promifes, prenez-la pour un aver- 
tiffiement préliminaire. Enfin fi cil« 
ne vous amufe pas , qu’elle vous 
ferve du moins comme d’annonce 
de ce que j’ai à vous donner , afin 
d’aiguilcr votre appétit, fi les met* 
font de votre goût. 

Je croyois avoir fini ; mais il faut 
remplir le papiSr. M c . N . , . qui 
eft auprès de moi , Ce croit allez 
important pour mériter place dans 
ces préliminaires Vous fçavez qu’il 
eft mon maître dans fon genre fa- 
vori , comme voài* l’avez été dans 
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les beaux arcs : quoique ce genre 
paroiffe fec & aride au commen- 
cement , je l’étudie maintenant a- 
vec autant de plaifir que d’atten- 
tion. M. N... paroît auffi détermi- 
né dans fa partie , que moi dans 
la mienne , à rejecter toutes les ob- 
' fervations triviales & rebatues; mais 
la nature eft toujours fertile en mer- 
veilles , au lieu que nous fommes 
obligés d’avouer la fecherefle & la 
ftérilité de l’art. Il n’y a rien qui 
ne puilfe donner matière à des fpé- 
culations utiles : il me promec dans 
cette abondance une fource intarif- 
fable d’objets dignes d’attention ; 
il me fait efperer que dans les cas 
de difette je trouverai en lui une 
reflburce allurée , & que fi je man- 
que quelque occaüun de vous écri- 
re , ce fera par pure indolence & 
non faute de matière. Mais la cliai- 
fe elt prête, il faut finir : je ne fçais 
d’où je pourrai vous donner de mes 
nouvelles ; vous êtes plus en ctaï 
de le deviner que moi. 
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J E vous écris de Gefloriac. 11 me 
femble vous entendre dire avec 
furprife; Quelle eft donc cette ville, 
dont je n’ai jamais oui parler ? C’ell 
Boulogne , mon cher : quoique les 
François la nomment ainfi , Gef- 
foriac étoit alfurément fon nom 
dans le tems de l’antiquité païen- 
ne : on ne pouvoir pas auffi-bien 
lui conferver celui que lui avoir 
donné l’Alexandre des Romains'. 
On prétend que c’eft le Port Iccius 
de ce Héros errant mais la mer 
en eft fort loin à préfent ; au lieu 
de ces galeres à cinquante rames, 
autrefois la terreur des fimples ha- 
bitans de ces cabanes qui bordoient 
un rivage ou les marchands de 
plufîeurs nations vivent mainte- 
nant en pleine fécurité, il y a ap- 
rence que dans un fiécle le moin- 
dre bateau de pêcheur s’engravera 
da-ns le fable au milieu du Môle. 
Je ne manque jamais- d’être fop- 
Av 
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tentent affe&é , quand j’apperçois 
fur le même cerrein des monument 
de plufieurs nations différentes , 
quand je vois fur le même fol les 
traces des barbares , & celles des 
Conquérans les plus ci vilifés ; & 
qu’au milieu de la tranquillité ac- 
tuelle, je me reprélente le fang de 
plufieurs nations éloignées, répan- 
du dans un lieu où on n’en a pas 
même confervé la mémoire. 

Cette tour angulaire , dit notre 
guide avec emphafe, fuivant l’tifage 
de tous ceux qui font voir des curio- 
fités , depuis le démonllrateur qui 
ell au Vatican , jufqu’au plus petit 
Huilfier de l’Abbaye de Weltminf- 
ter, cette tour a été conftruite par le 
fameux Jules Céfar ; ces murs que 
vous voyez , ces remparts qui tom- 
bent en ruine , font des travaux 
achevés par des ouvriers Bretons, 
dans le cems que ces infulaires en- 
vahirent le continent. Je deman- 
dai au guide fi ce Jules Ccfar n’c- 
toit pas aulîi un Anglois ? La quel- 
tion éioit trop forte pour lui : je le 
quittai, & tandis que mes yeux 
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étoient attirés tour à tour par ces 
relies des anciens Romains, & par 
les victoires plus modernes des Bre- 
tons , je ne pouvois foriger fans hor- 
reur à ces noms pompeux de con- 
quête & de domaines étendus. 
Qu’un homme qui peut cultiver à 
fa porte le petit champ que fon pe- 
re lui a acquis à force d’induflrie , 
qui peut fuppléer à fes propres né- 
ceflïtés , en fecourant les autres 
dans leurs befoins , qui dans un 
pays favorite de la lumière du fo» 
leil, d’un climat chaud & de pluies 
douces , & d’un bien encore plus 
grand , la liberté, peut, palier fa 
vie en paix & voir fes enfans croî- 
tre & jouer autour de la maifon 
qu’ils doivent poiféder un jour; que 
celui-là, dis-je , quitte une femme 
chérie , des enfans tendres & amu- 
fans , en un mot l’aifance & l’in- 
nocence d’une pareille vie , pour 
aller égorger des gens qui n’ont 
jamais taie de tort à lui ni aux fiens, 
& alfatliner un peuple qui poflede 
ce dont il n’a pas befoin „ par la 
feule raifon cpu’il le pofl'éde ; c’effc 
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une action extravagante & dénatu- 
rée : mais qulau premier ordre 
d’un feul homme , dix mille créa- 
tures , qui lui font égales par le 
corps & l’efpric , & qui peut-être 
ont. autant ou plus de vertu & d’en- 
tendement que lui , marchent à une 
telle expédition,, fans y être attirés 
même par l'efpoir de poflèder cet- 
te terre malheureufe; que des veu- 
ves& desorphelinsdéplorent le fang 
répandu fur. un terrein qui ne vaut 
pas la peine d’être poffédé , & ce- 
la parce qu’un homme , qu’ils ont 
choifi eux-mêmes, pour les garder 
& les défendre , veut que les cho- 
ies fuient ainfi , c’eft ce que je trou- 
ve de plus monftrueux.. 

C’efl ainfi que j’ai toujours, pen* 
le librement des Conquérans : je 
les regarde comme des huilions, 
qui ne font élevés en dignité que 
pour déchirer & détruire la forêt, 
dont ils font partie. Sous quel au- 
tre point de vue regarderons-nous 
Henri VIII, ce modèle de l’auto- 
rité Angloife , qui acheta cette ac- 
quifition au prix de la vie de plus 
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de fix mille hommes , & qui en- 
fuite , laiïe de jouer avec cette ba- 
biole, la vendit pour une fomme, 
qu’un fimple marchand de notre 
fiécle ne trouveroit pas allez im- 
portante pour lui faire quitter 1 es 
fatigues de les travaux de fa pro- 
felüon ? 
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J E fuis prefque fâché d’avoir en- 
trepris mon voyage. Dices-moi 
fincérement : trouverai-je plus à 
m’amufer & à m’inftruire , à mefu- 
re que j’irai en avant ? Jufqu’à pré- 
fent tout ce que j’ai rencontré ne 
répond que foiblement à ces dis- 
cours pompeux' & à ces d efcriptions- 
fleuries que j’ai lus dans les livres, 
& qui font de la France un Paradis 
terreftre. Je fuis à Amiens ; j’ai tra- 
verfé:, pour y arriver ,, des- deferts 
plutôt qu’un pays fertile. Les Fran- 
çois font François en-tout : le même 
efprit qui leur fait mettre un habit, 
galonné fur une chemife déchirée t 
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& donner des manchettes 1 à des 
foldats. déguenillés , les porte à fai- 
re des plantations , des enclos '& 
des avenues d’arbres le long des 
grandes routes. Mais fi on veut exa- 
miner plus loin , & porter les yeux 
au delà de ce qu’apperçoit un hom- 
me qui voyage en clntife de pofle , 
que rencontre-t-on ? un défère & 
des fables , comme dans un autre 
Afrique. J’ai pafie par Montreuil , 
Abbeville , Pecquigni. Ces noms 
ont fonné à mes oreilles ; mais en 
vérité les villes d’Angleterre font 
moins de bruit , & fourniflfent plus 
de matière à nos obfervations. 

Je luis las de voir toujours des 
campagnes jaunes : je regrette déjà 
les tapis verds de nos prairies d’An- 
gleterre , l’émail réjouilfant de nos 
collines & la verdure des bordure* 
de nos forêts. Les fortifications de 
la première de ces villes , ont porté 
dans mon efprit la haine & la ter- 
reur. Heureufe , mille fois heureu- 
fe la grande Bretagne notre patrie,, 
qui n’a befoin ni de murailles ni de 
remparts ! Je n’en vois jamais fans 
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concevoir en même tems des idées 
de guerre & d’efclavage, de carna- 
ge & de mifére. La fécondé a auffi 
fon château: fes habitans indigens 
& orgueilleux exaltent beaucoup 
leur manufa&urede draps ; mais el- 
le eft moins confidérable que celle 
de bien des villages du pays d’York. 
Pecquigni fe glorifie de produire 
dans fes environs ce qu’on feroit fâ- 
ché d’employer dans les plus mauvais 
cantons de l’Angleterre. La tourbe 
de Crowland ne fait qu’incommo- 
der ceux qui n’ont pas de meilleur 
chauffage' ; celle des environs de 
Pecquigni empoifonne. 

Mais je fuis maintenantà Amiens, 
capitale d’une Province , & l’une 
des plus riches & des plus confidé- 
rables villes de cette partie du 
Royaume, Vous ririez de voir les 
habitans s’ellimer infiniment au- 
defifus de ceux qui demeurent dans 
des Villes plus petites. Bien des gens, 
même parmi la bourgeoifie , m’onc 
affuré qu’après Paris on ne trouve 
pas une plus grande ville que la, 
leur. Mon Dieq, ! que doit donc 
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dire un François , quand il voitBrî-' 
flol ou Birmingham , Norwich ou 
Liverpool? N’allez pas vous moc- 
quer de moi , m’appeller Anglois , 
& m’acculer de partialité en faveur 
de mon pays. Toute vanité de cette 
efpéce doit m’être permilé , & peut 
palTer même pour modeftie , en 
comparaifon de ce que j’enrend* 
dire à ces François. 

Mais quelqu’un a-t-il paffé par 
Amiens fans voir le chefdeS. Jean* 
Baptifte ? Non : tous ceux qui y onfc 
féjourné l’ont vu. Cette fameufe Re- 
lique eft confervée avec une véné- 
ration & un foin religieux dans lai 
Cathédrale : il y a plus de cinq cens 
ans qu ? elle y a été apportée de Con* 
ftantinople par un nommé de Sar- 
ton qui s’eft immortalité par cette 
a&ion. Je ne dois pas oublier de 
vous dire que' l’Eglife m’a paru 
belle : il y a en L’honneur de la 
Vierge , à qui elle eft dédiée , plu- 
fieurs morceaux de fculpture qui 
font honneur à l’artiflé qui les a fi- 
nis. On afFede d’en louer beaucoup 
lespeiucmes; elles fom pompeuiei) 
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Sc dans le nombre il y en a quel- 
ques-unes, ou plutôt ( vous dirai-je 
librement ce que j’en penle s Oui 
je le ferai toujours ) il y a des por- 
tions de quelques-unes qui méritent 
afîez ces éloges ; mais le refie , 
ainfi que Jes fculptures , n’a' pas 
beaucoup de mérite pour un hom- 
me, qui , comme moi , s’attendoic 
à de plus belles chofes , qui n’efl 
pas venu dans le delfein d’admirer 
tout ce qui efl nouveau pour moi , 
& enfin qui conferve une admira- 
tion raifonnée pour les peintures 
de cette partie du- monde que no- 
tre patrie nous offre, admiration 
que j'ai conçue en voyant Wilton 
& en étudiant Houghton. 11 falloir 
plus que je n’en voyois pour rem- 
plir en quelque forte mon attente 
& fatisfaire ma curiofité.- 

Quoique je ne faffe pas autant de 
cas des ornemens de la Cathédrale 
d Amiens, que bien des voyageur 
qui croyent que leur tems ne fera , 
eu ce qui revient au même pour 
eux., ne paroîora pas mal employé , 
pourvû qu’ils pui-flént furprendr# 
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les autres par des récits de cbofes 
dont eux-mêmes n’ont pas été é- 
tonnés , je vous avoue que j’ai une 
grande idée de cet édifice. Peut- 
être qu’en effet je compenfe par le 
témoignage que je rends à ce bâ- 
timent mon peu d’égards pour les 
ornemens qu’il contient. Vous ne 
m'acculerez furement pas d’une pré-- 
vemion aveugle , en me voyant re- 
jetcer les relations fabuleufes qui 
donnent à un Anglois l’honneur d’en 
avoir été l’architeéte. Je le regarde 
comme le plus beau bâtiment go- 
thique que j’aye vu; c’efl incontefla- 
blement un François , nommé Lu- 
farche qui l’a commencé ; deux 
autres François, nommés Cormaut 
freresj y ont mis la derniere main. 

Il n’efl: pas difficile de fentir ce 
qui a fait croire que nos compa- 
triotes ont conduit cet édifice , Sc 
comment cette opinion s’ell accré- 
ditée de plus en plus. Les bas re- 
liefs fur le portaii'repréfentent des 
traits d hiftoire arrivés pendant la 
vie d’Edouard le ConfefTeur. On ne 
s’attend pas qu’un voyageur moder- 
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ne aille pénétrer plus loin : la con- 
féquence s’apperçoit aiiément. Mais 
pour peu qu’on y fa lie attention, 
on apperçoit fans peine que ces bas 
reliefs ne font pas de même date 
que l’édifice ; ils font alïurément 
beaucoup plus modernes ; & à par- 
ler franchement , quoiqu’ils vien- 
nent indubitablement d’une main 
Angloife , & qu’ils ne foient pas 
fans quelque mérite , je ne trouve 
pas qu’ils égalent le refie, à beau- 
coup près. 

Vous fcavez que nos compatrio- 
tes onr été long teins maîtres de 
cette partie de la France; ce, fut 
dans cette Eglife même qu’ Edouard 
111 fit folemnellement foi & hom- 
mage à Philippe de Calais , pour 
les Domaines héréditaires qu’il pof- 
fédoit en France , acte qui ne fut 
pas volontaire , & qui dans la fui- 
te eut les conféquences les plus fa- 
tales. Ce bas relief n’efl pas la feu- 
le chofe que les ouvriers Anglois 
ayent ajouté à cet édifice ; un hom- 
me un peu judicieux peut aifémenc 
reconnoître le refie. Au relie ces 
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niorceaux , travaillés avec des pe». 
nés infatigables', ne font pas ce qui 
attire l’admiration des voyageurs. 

La franchi (e de ma décinon fut 
du goût de quelques François qui 
m’avoient fait l’honneur de m’ac- 
compagner y je crois réellement 
qu’ils en furent d’autant plus con- 
tiens, que j’avois moins vanté la Reli- 
que précieufe , qu’ils préféreroient, 
par préjugé de religion , à l’édifice 
entier & à tous fes ornemens véri- 
tables. On me parla beaucoup des 
effets qu’elle a opérés : on s’empor- 
ta même avec un zélé amer contre 
les prétentions des Religieui'es de 
fainte Claire à Rome y & on me 
renvoya au pieux & fçavant du 
Cange, qui a écrit un traité , ex- 
prefiément pour prouver , contre 
leurs prétendues attefl utions , que 
ce chef eft la véritable tête du Mar- 
tyr : je me luis prêté à leurs inftan- 
ces; j’ai pefé les raifons de parc & 
d’autre: j’en dirois trop , fi je me 
vanrois de les avoir lus y mais j’en 
ai vû fuffifamment. Nous avons un 
yieu» diéton , au moyen duquel o» 
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fe cire d’affaires dans certaines dif- 
putes , au lieu qu’en prenant parti 
on n’auroic jamais pu en venir à 
bout. C’eft ce qui m’arriva dans 
cette difpute. La queftion encre les 
parties eft de fçavoir lequel des 
deux chefs de S. Jean-Baptifte eft 
le véritable, celui qui effà Amiens 
ou celui que l’on conferve à Ro- 
me ? Puifque l’hiftoirc ne dit pas 
que ce Martyr en ait eu deux, il faut 
de néceflité qu’il y en ait une fauf- 
fe. Après avoir lu fans prévention 
les raifons de parc & d’autre , le ré- 
fulcat pourroit être que ni l’une ni 
l’autre n’eft la vraye. 

Une autre circonftance qui don- 
®e une efpéce de vénération pour 
Amiens , c’eft fon ancienneté 5 
quoiquexe refpeét perd beaucoup , 
à caufe des raifons qui l’ont fait ho- 
norer depuis. La place où eft au- 
jourd’hui ficué Amiens, eft exacte- 
ment la même qy'oçcupoic la capi- 
tale des Àmbiani , dont ii eft parlé 
dans lçs Hiftoriens Romains. Célar 
& Ptolemée s’accordent à placer 
l’Amiens de leur tems dans la Gau- 
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le Belgique ; c’étoit là qiï’exiflolt 
une des grandes manufactures de 
ces armes qui ont fervi à conqué- 
rir le monde. Qu’en refte-t-il main- 
tenant ? J’ai une véritable fàtisfac- 
tion à traverfer des campagnes où 
je puis m’aiïurer que les pieds du 
grand Céfar , réduit en poufîiere 
depuis fi long-tems , ont autrefois 
imprimé leurs traces ; mais je fuis 
peut-être le feul ici qu’un pareil 
fbuvenir affeéte. Ma main fe laffe, 
& quand je penfe à tout ce que j’ai 
écrit, je fouhaite de ne pas vous 
avoir ennuyé. Ne me reprochez 
pas que ma Lettre eft une raplo- 
die, Amiens en eft une auffi : fi. 
j’avois cru devoir être auffi long, 
j’aurois , comme dit un auteur cé- 
lébré , pris affez de teins pour ren- 
dre ma lettre plus courte. 
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V Ous croyez peut-être , auffi 
bien que moi , avoir des preu- 
ves lùlElànces pour décider que De- 


Lettre IV. 2 $ 
nis l’Àreopagite n’a jamais mis le 
pied en France: on l’appelle pour- 
tant 'l’Apôtre des Gaules , & c’eff: 
lui qui a donné le nom à une peti- 
te ville près de Paris, où je luis 
obligé de m’arrêter. Je ne comptois 
pas en y arrivant, trouver rien qui 
méritât mon attention ni la vôtre; 
mais on ne doit pas toujours juger 
fur les apparences. J’ai vu ici tant 
de choies dignes d’admiration , 
que je, commence à avoir une meil- 
leure idée de mon voyage. J’étois 
tenté de me regarder comme une 
efpé.ce de Don Quichotte , cher- 
chant les aventures, <5c marchant 
fur les traces de ceux , qui faute do 
rencontrer des géans fur leur rou- 
te, avoient été réduits à fuivre l’e- 
xemple de ce bon Chevalier , & à 
s’en former de tous les moulins à 
vent qu’ils voyoient. Mais je trou- 
ve ici quantité de choies qui m’ont 
fait changer de fentiment. Quand 
on elb de bonne humeur , on trou- 
ve un certain caractère de beauté 
jufque dans les objets qu’on avoir 
négligés , comme peu digues d’être 
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remarqués. Je me rappelle mainte- 
nant qu’en paffant à Chantilly , j’ai 
vû un Palais , ou pour mieux dire 
un beau Château , qui appartient 
au chef de la mailbn de Condé : 
les jardins en font vaftes , très-élé- 
gans & les pièces d’eau très-magni- 
fiques. Il y a fur la grande terralfe 
une flatue équeftre du Connétable 
Anne de Montmorency ; mais elle 
n’eft pas excellente. Je me rappelle 
encore qu’à Ecouen j’ai vû les rui- 
nes d’un Palais qui a peut-être plus 
de vingt fiécles d’antiquité , & qui 
m’a inlpiré en paffant une efpéce 
de vénération. Peut-être les aurois- 
je paiïés fous filence , fi je n’a-vois 
eu à vous entretenir de diofcs que 
je fçais propres à vous plaire & à 
vous amufer , &c qui m’ont inftruit 
moi-même, 

Je vous ai parlé avec une forte 
de raviffement de la Cathédrale 
d’Amiens. Ce n’efl pas le feul édi- 
fice gothique, dont cette partie de 
la France peut fe faire honneur. 
L'Eglife de l’Abbaye de S. Denis 
eft un bâtiment noble & très-beau 

dans 
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dans ce genre : elle efl grande , bien 
finie & tu uc à la fois Jolide & déli- 
cate, Il y a peut-être plus d’ouvra- 
ges dans quelques-unes des autres; 
xnais je ne m’attends à trouver dans 
aucune autant de délicatelfe. Les 
foixante pilliers qui fouciennent l’é- 
difice méritent de grands éloges : 
les portes , les colonnes du grand 
autel & .quelques autres ornemens 
font de cuivre., chargés de travail 
& très-bien exécutés. Les trél'ors 
qu’elle contient font immenfes ; Sc 
pour un homme de mon goût , les 
raretés qui s’y trouvent , méritent 
encore plus d’attention. On voit 
au-delfus de la porte du chœur une 
croix fort grande, d’or maliif, enri- 
chie de diamans & autres pierre- 
ries. Il y a fur le maître Autel quel- 
ques bas reliefs en or , garnis de 
diamans, aufli bien qu’un autre cru- 
cifix de fix pieds de haut , placé au- 
delfus de la table. Seriez- vous frap- 
pé de ces richefl'es.? beaucoup de 
gens le font : pour moi je penfe dif- 
féremment : les chofes peuvent être 
lorr riches fans être élégantes. Si la 
Tome l, B 
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valeur intrinféque pouvoir pafTer 
pour élégance uu mériter la curio- 
fité , Saint Denis auroit à l'un & à 
l’autre des prétentions, que l ien de 
tout ce que j’ai encore vû ne pour- 
roitlui dilputer. Ce que je viens de 
nommer n’c-il rien ; on y voit fix 
grandes armoires qui contiennent 
les tréfors de ce lieu. Les ornemens 
des Rois de France font du nom- 
bre. On y voit la couronne d’or de 
Charlemagne , enrichie de dia- 
mans : c’ell celle que portent les 
Rois de France le jour de leur cou- 
ronnement : ion Iceptre , fon épée 
8c les éperons font enrichis de mê- 
me,; & l’on y conferve un volume 
des Epitres & Evangiles, dont la 
couverture eft plutôt chargée qu’en- 
richie de pierres prétieules. 

je ne comprends point différen- 
tes reliques de Saints dans le nom- 
bre de ces richeffes ineilimables ; 
j’y ai vû les échecs d’ivoire de l'Em- 
pereur Charlemagne , le cor de 
chatte de ton neveu Roland & l’é- 
pée de Jeanne d’Arc ; mais j’ai 
pleuré de douleur en lilant fur la 
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lame d’un autre de ces inftrumens 
délimiteurs , le nom de Talbot : il 
fut trouvé piès de Châtillon fur la 
place même où l’on prétend que cet 
illuftre Breton a péri. 

Mais les tréfors ne fe bornent pas 
là. Entre les médailles, j’en ai vû 
plufieurs qui ne fe trouvent pas dans 
les premiers cabinets d’Angleterre 
Sc d’Italie. Je n’ai pu m’empêcher 
de rire d’un fauteuil de cuivredoré, 
qui elt au haut d’une des armoi- 
res , Sc qu’on nous donna pour le 
trône du grand Dagobert -, mais fi 
vous eu liiez été ici , nous enflions 
éprouvé bien d’autres mouvemens 
à la vue du Ganiméde dans les fer- 
res d’un aigle , qui décore le haut 
de fon fceptre. Le travail en efè 
excellent; les attitudes de tous les 
deux extrêmement juftes & expref- 
fives; une Bacchanale en bas relief 
décuple au moins la valeur d’une 
coupe crès belle d’agathe d’une feu- 
le pièce ; & l’on voit au col du chef 
de S. Benoît une pierre gravée en 
relief qui reprél'ente la tête de Frô- 
lée. Vous admireriez, vous feriez 

Bij 
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enchanté de ces beautés ; 'mais tout 
cela n’eft rien auprès d’un autre bi- 
juu ; oui, en vérité, prefque tout 
ce que j’ai vu , n’eft que bagatelle 
en comparaifon : c’eft une pierre 
gravée en creux. O ciel .' .comment 
les anciens ont-ils pu arriver à un 
fi haut point de perfection ! avoient- 
ils, pour travailler ces ouvrages, des 
jnftrumens qui nous foient incon- 
nus ? Cela peut être ; mais qui leur 
a donné des mains .& des yeux 
pour ..exécuter ce que nos organes 
fuffifent à peine pour admirer ? On 
nous dit que l’invention des loupes 
effc de nouvelle date. Comment 
cela peut-il être ? Par quel magie 
inexplicable les anciens ont-ils pu 
fans ces fecours achever des mor- 
ceaux , dont nous ne pouvons ap~ 
percevoir le travail qu’à l’aide de 
ces inftrumens qui grolîîllènc les ob- 
jets. Mais je m’écarte inferifible- 
rnent de mon fujet. .La figure re- 
préfente Julie , fille de Titus Sc 
maîtreffe de Domitieti. La pierre 
eft un Beryle très-fin, ovale, d’un, 
pouce & demi de longueur , par- 
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fait & fans le moindre défaut : elle 
eft transparente & même fans la 
gravure ce feroit un morceau rare 
Si de grand prix. L’habillement de 
la tête a quelque chofe d’extrême- 
ment fingulier, qui pour un œil 
moderne paroîtra ridicule. La che- 
velure s'élève par devant en peti- 
tes boucles jüfqu’à une grande hau- 
teur. C’eft le Corytnbiurn de Pétro- 
ne ; elle fur pa fie de pi u fie tirs éta- 
ges toutes les têtes de mouton d’in- 
vention moderne. Ce qu’il y a de 
fingulier dans cette pierre , c’eft 
que Euhadus, qui en eft l’auteur y 
a gravé fon nom. Quoiqu’il l’oit é- 
videmment un des premiers & des 
plus habiles artiftes dans ce genre, 
on ne rencontre nulle part fon nom. 
On ne le connoîc que fur cette pier- 
re précieufe & fur un monument 
cortfervé dans les jardins des Fran- 
cifcains, où il eft dit que c’étoit un 
affranchi d’Augufte. La vûe de fon 
nom fur cette pierre, m’a rappel- 
le dans la mémoire celui que j’a- 
vois lû fur ce monument ; Vraifcm- 
blablemenc c’élt l'a même pérfon- 

B iij 
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ne. Il y a très - long-tetns que le 
cloître de S. Denis elt le lieu où 
l’on dépofe les corps des Ilois de 
France. Ils y ont tous des tom- 
beaux; on a prodigué la dépenfe 
dans plufieurs ; mais les meilleurs 
font fort peu de chofe pour la qua- 
lité, du travail. Le monument de 
Louis XII eft celui qui fait le plus 
grand effet: j’apprends qu’on le re- 
garde ici comme le plus beau mor- 
ceau de lculpture moderne : il elî: 
de marbre blanc , & fort grand , 
fans magnificence , chargé de tra- 
vail fans être élégant, du moins à 
mon avis 5 les bas reliefs repréfen- 
tent les viftoires. Fonda de Flo- 
rence en a été le lculpteur , & ce 
morceau lui a fait beaucoup d’hon- 
neur, qu’il ri’a peut-être pas méri- 
té. Bien des gens fe laiflent captiver 
par le premier coup d’œil. Audi 
voit-on plus de gens affeétes dans 
Lliglife de Weffminfler de ce mon- 
ceau de marbre mal travaillé , 
qu’on a élevé à la mémoire d’un 
des Newcallle , que des chefs- 
d’œuvre de l’art les plus parfaits 
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qu’on voit dans cet endroit , & 
dont on peut dire, fans exagérer 
en faveur de l’Angleterre, qu’aucun 
n’eft inférieur à ceux de S. Denis. 

Après celui de Louis XII , les 
plus dignes d’attention font ceux 
de Charles VII, de François I, & 
de Henri II. On difcerne aifément 
que les Sculpteurs ont voulu imiter 
la maniéré d’Italie ; mais c’elt une 
imitation fervile , qui ne faic que 
rendre ces ouvrages moins ellima- 
bles , par la comparaifon qu’on en 
fait avec les modèles qu’ils ont tâ- 
ché de copier. . 

Il eft allez fingulier que parmi 
cette multitude de têtes couron- 
nées , on ait fait l’honneur à deux 
perfonnes d’un rang bien inférieur 
de les y dépofer, je veux dire, le 
fameux Du Guefclin, & M. de Tu- 
renne, qui mérite peut-êcre encore 
plus la réputation qu’il s’eft acqui- 
fe. Nous fçavons que le Maréchal- 
cil parvenu à un point d’excellen- 
ce, qui méritoit bien cette diflinc- 
tion ; il avoir par devers lui des 
adions qu’aucuns honneurs ne pou- 

B iv 
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voient a fiez récompenfer ; quant aux 
exploits du premier de ces héros , il 
y a apparence qu’ils font en partie 
fabuleux. Ce n’eft pas que je fois 
prévenu contre le bras qui a chaflé 
îes Angiois de la Normandie } mais 
tout ce qu’on en raconte fenr beau- 
coup le Roman ; les écrivains qui 
veulent être crus , ne devroient pas 
en dire tant. M. de Turenne y cil 
dépofé comme il convient à un vé- 
ritable Héros. Son tombeau efl pla- 
cé dans une chapelle faite exprès. 
La llatue du Maréchal eft cou- 
chée dans toute fa longueur , déco- 
rée de trophées & de toutes les 
marques du triomphe , travaillées 
en relief. 

Je n’ai pu me défendre d’un cer- 
tain fentimenc de vénération , en 
voyant la llatue du grand Dago- 
bert, à main gauche en entrant 
dans l’Abbaye. 11 eft reprcfenté 
alfis , revêtu du manteau royal , 
attaché fur l’épaule droite à la ma- 
niéré des Romains : cetce llatue a 
un grand air de dignité ; peut-être 
que ion ancienneté ne contribue pas 
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peu à ce fentiment ; mais il efl sûr 
que je n’ai jamais été fi affeété des 
plus belles flatues antiques , que 
de l’air de celle-ci , malgré la dif- 
férence qui régne dans le' travail. 

C’eft dans cette Eglife , à ce 
qu’on affure , qu’Henri IV fit ab- 
juration du Calvinifme , entre les 
mains de l’Archevêque de Bour- 
ges ; il efl étonnant qu’on n’ait pas 
confaeré cet événement mémora- 
ble par quelque morceau de fculp- 
ture pour en perpétuer le fouvenir. 


LETTRE V. 

* 

J E fuis inquiet en moi-même fi 
cette Capitale de la France rem- 
plira les grandes idées ■ que j’en ai 
conçues , tant par le rapport de 
ceux qui l’ont vûe , que par les dé- 
tails qu’on nous en a donnés par é- 
crir. Quelques heures après mon ar- 
rivée à Paris , je brulois déjà d’en 
voir les curiofités ; & je fuis tom- 
bé , je ne fçais comment , fur un 
objet qui m’a donné beaucoup de 
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îatisfaftion , quoique je ne me ref- 
fouvienne pas d’en avoir jamais en- 
tendu parler. Je voulais aller dan* 
le quartier de faine Germain ; ce- 
lui qui me conduifoic me montra,, 
en paflànt, l’hôtel de Cluni , mai- 
fon appartenante à l’Ordre de Clu- 
ni , bâtie à peu près clu tems de 
Louis XIII. Mon œil fut frappé à 
l’endroit qu’il m’aèoit montré, par 
les relies d’un édifice vénérable. 
Toutes les fois que je rencontre pa- 
reille chofe , mille penfées fe pré- 
fentent en foule à mon efprii. Je 
ne m’étois pas attendu de trouver 
ici de ces vertiges: mon conducteur 
que je quellionnai , me répondit 
froidement que c’ctoit un vieux bâ- 
timent , le Palais des Thermes. Il 
ne put m’en dire davantage, & les 
regards m'annoncèrent qu’il me 
trouvoit fingulier de croire que ce- 
la valût la peine d’être remarqué. 

Je fuis choqué que dans un quar- 
tier fi célébré , que l’on a confacré 
à l’étude des l’ciences & des arts 
polis , on ait fi peu d’égards 1 pour 
ce morceau prétieux d’antiquité. 
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& qu’il foit fi indignement em- 
ployé aux plus vils ul'ages. * J’en- 
trai dans un appartement vafte, la 
feule pièce encore exiftante d’un 
édifice , qui , à en juger par cet 
échantillon, devoir être très-grand 
& très-magnifique. La chambre eft 
exhaufîee & lpacieufe , & on eft 
frappé en y entrant de cette admira- 
tion refpeétueufe , qu’il eft naturel 
de fentir quand on entre dans quel- 
que Temple gothique. L’architeélu- 
re en eft pourtant d’un goût bien 
différent. Au lieu de cette profu- 
fion d’ornemens mal placés , qui 
régné dans tous ces édifices", on ne 
voit dans celui-ci qu’une fimplici- 
té toute unie qui le caraétérife pour 
un édifice romain. Les murs en 
font épais , fort élevés & remplis 
de niches. Le plafond qui eft haut, 
eft d’une fimplicité noble & augufi- 
ce j c’elt une arcade conftruite à ht 

* le Palais des Thermes ou les liains 
de Julien l’Apohat fonc dans la rue de 
la Harpe , & fervent maintenant d'étable 
pour mettre des chevaux dans une hô- 
tellerie nppellée la Croix de fer. 
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maniéré des Romains ; elle forme 
une portion de cercle parfait , qui 
quoique d’un diamètre fort grand, 
n’a pour la foutenir ni pilliers ni 
rien autre chofe que les murailles. 
Quand on y porte la vûe , on fe- 
loit tenté de croire qu’elle va tom- 
ber ; mais quoiqu’elle porte encore 
une augmentation de fardeau, par 
les terres qu’on y a tranfportées & 
qui forment une efpéce de jardin 
en terrafle pour l’hôtel de Cluni 
qui en eft voifin , il y a tant de 
fiécles que cette voûte fubfilte en 
cet état , qu’il n’y a pas lieu de 
craindre cet accident, Les murail- 
les l’ont bâties en partie de briques 
& en partie d’une efpéce de plâtre 
particulier & fort dur. La brique 
eft vraiment romaine ; on la re- 
connoît à (es ditnenfions , aufiî- 
bien qu’à la couleur & à la confif- 
tence : le plâtre eft beaucoup plus 
dur : il reifcmble beaucoup à celui 
qu’on voit actuellement dans quel- 
ques cantons d’Italie & qui eft fait 
avec la poudre de Pouzole ( Pulvis 
Puttolanus ) des anciens. On fe l’en 
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c!ë cette compoficion pour les di- 
gués qu’on fabrique dans la merg 
& nous avons le fecret de le ren- 
dre auffi dur que le marbre & auffi 
durable. 

Il n’eft pas difficile de fixer l’é- 
poque de la conffiruéHon de cet édi- 
fice. Paris efl une Ville dont on 
connoît les différons progrès par 
des mémoires authentiques, & com- 
ment , de fort peu de choie qu’il 
étoit dans fon origine , il eft parve- 
nu à la magnificence que nous' lui 
voyons. Si l’on peut déterminer les 
dates de tous fes édifices , on peut 
auffi acquérir des lumières sûres au 
fujet de ce fameux antique li né- 
gligé. Dès les premiers tems,done 
les hiftoires font mention , Paria 
exiftoic ; mais c’étoit une place de 
peu d’importance, avant qu’il eût 
été réduit- par les Romains <Sc mê- 
me beaucoup plus tard; On ne voit 
point que du tems des Celtes , il 
ait eu aucune prérogative de plus 
que les autres villes de la Gaule , 
qui écoient Capitales chacune.de 
leurs Provinces reipeétives. Gelas; 
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dit dans fes Commentaires , qti 7 a~ 
près la défaite de Cavuftogenes , il 
transfera dans cette petite ville l’af* 
femblée des Etats, qu’on avoir cou- 
tume de tenir auparavant à Char- 
tres. Il paroît que c’a été le pre- 
mier pas vers l’aggrandilfement de 
Paris , qui ell à préfent fi étendu & 
Iî magnifique. Céfar prit cette ville 
en affeétion ; mais ceux qui lui fuc- 
cederent quelque tems après dans 
le Gouvernement des Gaules , eu- 
rent moins de goût pour elle : car 
leurs propres hiftoires fixent la ré- 
lidence des Préteurs & par confis- 
quent le lieu où fe rafi’embloient 
les grands , non dans la Gaule Che- 
velue , & dans la divifion Celti- 
que , dont Paris faifoit partie , mais 
dans la Gaule Braccata ou Narbon- 
noife ; & nous fçavons que c’étoit 
à Lyon & à Vienne : enfin il fe pal- 
fa un tems confidérable avant qu’on 
donnât à Paris la même préféren- 
ce qu’elle avoit du tems de cet Em- 
pereur. 

Paris , quoique pendant un tems 
ssaoins confidéré , recouvra enfuice 
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fa première réputation. Julien , 
qu’on n’avoit pas encore qualifié 
du titre d’Apoflat , étant Viceroi 
de la Gaule fous l’empire de Conf- 
iance , prit cette ville en amitié. 
Nous voyons que dans fes ouvrages 
il l’appelle fa chere & bien aimée 
Lutut ; il en parle avec de grands 
éloges en beaucoup d’endroits ; il 
elt évident qu’il y faifoit prefque 
entièrement fa réfidence. Il y bâtit 
un Palais qui elt ce Palais des 
Thermes , où non-feulement lui 
mais encore plufieurs Monarques 
de la race Mérovingienne firent 
leur féjour. 

Les relies du Palais des Ther- 
mes fe réduifent à fort peu de cho- 
fes ; je vous ai déjà dit en quoi ils. 
confillent; mais ce monument in- 
conteftable fuffit pour nous mon- 
trer combien doit avoir été auguf- 
te l’édifice dont il n’ctoit qu’une 
partie. Dans un tems où on avoir 
plus de goût qu’à préfent pour les. 
antiquités, on a formé bien des con- 
jeftures fur Tillage auquel étoitdeL 
tiné ce fragment de l’édifice de Ju* 
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lien. La plupart de ceux qui l’ont 
examiné, & même tous , à ce qu’on 
m’a alluré , ont prétendu que c’é- 
toit un temple, & que les niches 
des murailles étoient deflinées-pour 
autant d’autels. Pour moi , toute la 
Jlructure me Fait croire que c’étoit 
plutôt une falle de bains , d’autant 
plus que les Romains étoient jaloux 
de ces fortes de commodités ;• fans 
compter que fon ancien nom, P a la- 
tin m Thermarum , l’annonce d’une 
maniéré à pouvoir difficilement s’ÿ 
refufer : j’ai pris la peine de Cuivre 
les traces , oblcures à la vérité , de 
quelques autres bâtimens à peu près 
du même tetns , qui me conlir- 
ment dans cette opinion. Je les ai 
fuivis jufqu’à la fontaine d’Arcueil , 
à trois milles de Paris , où j’ai trou- 
vé les refies de certaines arcades 
qui, lorfqu’elles étoient entières ■, 
fervoient , à coup sûr , à y con- 
duire l’eau. Elles font de même 
conftruétion & de même matière 
que la falle qui eft le feul refie du 
Palais , & ont été bâties évidem- 
ment dans le même liéele* Les Ko- 
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mains épargnoirnt-iis quelque cho- 
fe pour leurs commodités ou leurs 
plaifirs ? Leur magnificence dans 
des tems fi recules n’a-r-elle pas' 
étonne tous ceux oui ont vécu de- 
puis? Combien leur ollentation & 
leur extravagance n’ont-elles pas 
lai Hé de monuraeas de leurs con- 
quêtes & de leur grandeur dans 
tour cet Univers qu’ils ont fubju- 
gué ? Quand' je conlidere d’où ce 
peuple a tiré fon origine, combien 
il s’eft fourenu long-tems dans le 
plus haut degré de puilîance & de. 
gloire, & en quel état il a été ré- 
duit' enfuite ; quelles bornes peut- 
on mettre à l’imagination , & que 
ne peut-on pas luppofer de la pufï- 
tion future des autres Etats? Quelle 
eft la Principauté fi petite, qui ne 
puifié un jour , aidée des entvepri- 
fes de quelque Prince ambitieux , 
afpirer à la conquête de tout le 
monde ? « 
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J ’Ai eu occafion de vous parler de 
l’ancien écat de Paris, & des pre- 
miers pas qu’il fit pour arriver à 
cette grandeur qui porte fur-tout 
fes habitans à le regarder comme la 
plus grande ville du monde : conti- 
nuerai-je cet examen, & le fumai- 
je encore dans quelques autres pé- 
riodes ? Nous ne fommes guères in- 
formés de les autres augmentations' 
pendant un efpace confidérable de 
tems. Legrand Clovis l’enrichit & 
l’aggrandit beaucoup : il y lit con- 
flruire un Palais au Aid-ouelt de la 
riviere , &tout auprès du Couvent 
de lainte Genévieve , qu’il avoit 
fondé depuis peu : mais le Palais de 
Julien fut encore long- tems après 
laréfidenee de fes fuccelîenrs. Chil- 
debert ayant fuccédé à Clovis fon 
pere dans cette partie de fes Etats,, 
bâtit du même côté de la riviere 
l’Abbaye de S. Germain , fur les rui- 
nes d’un temple coufacré à la Déelle 
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Ifk Ces premiers bâcimens n’étoient 
pas d’un grand goût d’archite&u- 
re,ni proportionnés aux intentions 
de ceux qui les faifoient conffruire. 
La France devint bientôt après le 
théâtre de la guerre & du carnage. 
Les Normands y pouffèrent leurs in- 
vafions avec fuccès dans le neuviè- 
me fiécle ; & il ne leur fut pas diffi- 
cile de forcer les Rois de France à 
abandonner ces habitations qui n’é- 
toient pas fortifiées. Les mêmes 
bras qui les avoient fait retirer dans 
la ville , raferent les édifices qu’ils 
venoieht de quitter ; ils n’épargne- 
rent que ceux dont ils pouvoient ti- 
rer quelque avantage pour en com- 
battre les vrais propriétaires. Il n’y 
eut pas même jufqu’à ceux qui cou- 
vroient & favorifoient leurs atta- 
ques contre la ville , qu'ils dépouil- 
lèrent de tous ornemens ; & ils n’y 
laiff’erent que les murailles dont 
ils pouvoient fe fervir. 

C’ell un avantage d’avoir été 
malheureux : vous qui connoiflèz 
l’hiftoire dé ces tems infortunés , il 
11’eil pas néccffaire de vous rap- 
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peller que ces ufurpateurs a voient 
pour eux le nombre . la difcipline 
& la nécefîité, nui effc la plus graiv* 
de fource de la baibarie & d'une 
valeur brutale. Il faut que le loup 
pétille de faim s’il ne fe force un 
palTage dans la bergerie. Les Fran* 
çois écoient mal pourvus de foldacsj 
le peu qu’ils en avoienr,étoientmal 
difciplinés; accoutumés au luxe, ils 
fuccomberent lbus le poids des fa- 
tigues de la guerre. Ce qui les l’au- 
va , ce fut d’avoir été vaincus : la fi- 
tüation de la ville dans l’ille de .ta 
Seine, fut un des principaux moyens 
de leur sûreté ; ils en étoienc rede- 
vables à' la nature ; mais ce n’auroit 
pas été alfez : Céfar avoit conquis 
Paris, & comme s’il eût eu defiein d’y 
borner l’honneur de lés victoires, en 
empêchant que perfonnc à l’avenir 
ne pût marcher fur fes traces, il fie ce 
qu’il avoir coutume par-tour, plus ou 
moins, je veux dire qu’il rendit ce 
qu’il trouva de Paris imprenable. 
Bien des iiécles après , la muraille 
que Célitr lit élever autourde la ville 
comjuile, lervic à empêcher la con- 
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quête des Normands. J’ai découvert 
les relies de cecce ancienne fortifi- 
cation : d’autres avant moi les a- 
voient cherchés en vain ; on ne 
trouve que de la.confulion, dans ce 
qu’ils en écrivent.; les uns en d.i- 
fent trop , d’autres pas allez, Pour 
moi .je ferai tout à la fois équitable 
& fincere. J!ai trouvé des traces é- 
videntes de la vieille muraille, flan- 
quée de fes tours quarrées , & que 
les effets du tems , depuis tant de 
fiécles , n’ont rendu que plus fer- 
mes. Elle fait partie de la prifon 
qu’on nomme le <yieux Châtelet. 
C’étoit .à cet endroit même & dé- 
fendus par ces relies d’une précé- 
dente viétoire , que les F.rançois 
fous l.e régne de Charles le Simple 
forcèrent ces ulurpareurs a lever le 
fiége le plus opiniâtre & le plus 
fanglant que Paris .ait jamais fouf- 
fert. Je me. figure l’étonnement fin- 
gulier où vous êtes de me voir af- 
fûter que le vieux Châtelet montre 
les l'euls relies qui fublillent enco- 
re de cette muraille , dont tes Ro- 
mains environnèrent autrefois Pa-* 
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ris. Imaginez-vous entendre dire J 
avec les véritales fentimens d’un lec- 
teur fincere,qui croit de bonne foi ce 
que l’auteur ne penle pas: qu’eft-ce 
donc que les relies de cette vafle 
fortification qu’on voit dans le quar- 
tier de l’Unive'rfité auprès de Saint 
Viètor; qu’eft ce donc que le grand 
Boulevard de S. Antoine & de la 
porte S. Martin ? Je vais vous le di- 
re. Un examen exaét m’a appris 
qu’ils n’ont aucun des caraâères 
d’ouvrages Romains, Les murailles 
annoncent l’époque de leur conf- 
cru&ion,& cette conftruétion en fait 
rejaillir la gloire fur des gens que 
vous n’en ïoupçonneriez jamais ; 
fur les Anglois. C’e/t évidemment 
l’ouvrage de Philippe Augelte, ou 
du moins du Roi Jean & de Charles 
le Sage, qui eurent plus de peine 
à arrêter le cours de la valeur Bre- 
tonne, que leurs ancêtres n’en a- 
voient eue à contenir la fureur des 
Normands. Les moyens dont on lé 
fert pour faire la guerre , font auilî 
difficiles à imaginer que fes diver- 
fes opérations ; <Sc les plus nobles 
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font toujours les moins aifés à dé- 
concerter. La paix faite avec les 
Normands infpira à Robert, qui 
monta en fui te fur le trône, de re- 
nouveler l’ancien goût d’orner & 
d’aggrandir la ville. Ce fut fous fon 
régne que les Abbayes de Ste Ge- 
neviève & de S. Germain furent 
rétablies , & miles dans le même 
état quelles font aujourd’hui , à 
quelque chofe près. La luperftit.ion 
trouve fi ailément accès dans i’efi- 
prit du peuple, que, fous le même 
régne, les Moines fe croyant trop à 
l’étroit, & trouvant à leur bien- 
l'éance le cerrein du Château de 
Nauvert , publièrent qu’il étoiu 
fréquenté par les diables. Ils don- 
nèrent à la rue vojfine le titre de 
rue d’enfer ; & la fuperllition ren- 
verfa par terre les pierres de ce 
Château vénérable un peu plus vite 
8c plus aifément que la mufique 
n’avoit ralfemblé & arrangé celles 
des murs de Thébes. Louis VI a- 
jouta S. Viétor à ces augmentations 
de la ville : mais c’eft à un Roi 
d’un caraftère bien différent , que 
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cette ville , maintenant fi vafie* 
eil redevable de fes premiers ag- 
grandilîemens , de l’autre côté de la 
riviere. Je ne fçais ce que vous en 
penfez , mais je n’ai jamais lu l’hif- 
toire.de Philippe Augulle fans ref- 
fentir cette vénération qu'inlpire le 
caraétère de ceux qui ont été plus 
que grands j & qui en même rems 
ont été bons. Quand je nie rappel- 
le fes exploits de guerre contre des 
ennemis fupérjeurs par le nombre 
mieux difciplinés , .contre des 
foldats., tout à la fois fiers de leurs 
fuccès , & fans aucre reflburce que 
de vaincre, il y a peu de ces héros, 
dont l’hiftoire nous a -tranimis les 
a étions avec tant d’éloges fur qui je 
ne lui.acGorde la préférence ; quand 
je conlîdere les honneurs plus tran- 
quilles , que je le vois au milieu 
d’une paix à peine lignée, le dé- 
clarer le pere de ,1’i nduftrie .& le 
patron des arcs , méditer des aug- 
mentations, Si ajouter de nouveaux 
orn.emensà fa-Capicale : la plupart 
des Princes célébrés de l’antiquité 
meparoiJîèntbi.en inférieurs, & c’eft 

peu 
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peu de dire qu’il elt le plus grand 
Monarque que la France ait pro- 
duit. Cependant tel eft l’aveugle- 
ment des hommes : on fe lou- 
vient à peine du nom de ce fécond 
Marc- Aurele. 

11 n’eft pas néceflaire de vous 
dire que ce fut fous fou régne & 
par fes encouragemens que l’archi- 
tefbure gothique parvint au plus 
haut point de perfeétion en Fran- 
ce. Nous en voyons des témoignages 
fans nombre dans les Eglifes de ce 
goût , qui furent conftruites de fon 
tems dans les différentes provinces 
du Royaume. La partie de Notre- 
Dame , Cathédrale de Paris, qui fut 
achevée par les foins, fuffi toit feu- 
le pour démontrer que jamais ce 
goût n’a excellé davantage dans au- 
cun fiécle. 

Les defcendans de 1 hilippe hé- 
ritèrent de fes inclinations avec fa 
Couronne: ils continuèrent à éten- 
dre Paris de plus en plus jufqu’à ce 
que les croifades épuifant leurs fi- 
nances t ne leur permirent pas de 
faire de nouvelles augmentations : 

Tome I. C 
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enfuite les guerres s’étant allumées 
entre la France & l’Angleterre, il 
ne leur fut pas poflible de trouver 
alfez d’argent ni d’ouvriers , pour 
exécuter plufieurs plans magnifiques 
qu’on leur avoir fournis. 

Pour continuer notre examen de 
la maniéré dont Paris s’augmenta 
par la fuite avant d’arriver à la gran- 
deur & à la magnificence où il eÆ 
aftuellement , il faut avouer que le 
goût de bâtir fe perdit après la mort 
de Philippe le Bel , & neferenou- 
vella que long-tems après : on ne le 
vit renaître avec quelque éclat que 
fous le régné de Charles VI. Tan- 
disque ce Prince étoit fur le trône, 
la France jouit d’un petit interval- 
le de repos par la paix de Bretigny , 
qui fut conclue entre Edouard III 
Roi d’Angleterre , & le Roi Jean 
fon frere prifonnier en Angleterre. 
Il profita de cet intervalle pour a- 
grandirfa capitale; & ce période 
de tems vit élever les deux Palais 
magnifiques des Tournelles & de 
Saint- Paul , dont le terrein eft main- 
tenant occupé en partie par la Pla- 
ce Royale. 
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Ce Monarque en effet travailla 
beaucoup à augmenter la magnifi- 
cence de Paris. 11 fit élargir les rues, 
& conftruire nombre de bâtimens 
fuperbes ; mais après cela on ne lie 
plus rien jufqu’au régné de François 
I. Le tour d’efprit de ce Monarque 
qui le portoit à l’amour des bâti- 
mens , fit efpérer qu’on verroit fous 
fon régné les plus grandes chofes en 
ce genre ; & cette attente ne fut pas 
vaine. François joignoit la libéralité 
à l’envie d’illuftrer fa ville capita- 
le ; & fon goût pour l’archireéture 
l’emportoit fur celui de tons les pré- 
déceffèurs. Paris ne fut pas la feule 
ville qui fut agrandie de fon tems ; 
il éleva dans plulieurs provinces de 
fon Royaume des bâtimens fuper- 
bes , & d’autres monumens de la 
magnificence & de fa fplendeur. Ce 
Prince ne fe vit pas plutôt forti de 
la captivité oh il avoir gémi en El- 
pagne , qu’il jetta le pian de Cham- 
bord , de Fontainebleau & d’autres 
Palais , qu’il eut la l'atisfaéHon de 
voir finir avant fa mort. Ce fut lui 
qui entreprit le grand ouvrage d’é- 

Cij 
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largir les rues de 'Paris, nui aupa- 
ravant étoient trop étroites ; cette 
tâche étoitallurémenttrès-difficilc ; 
cependant peu à peu il la remplie 
en grande partie. Philippe Augufte 
avoir conliruit un Louvre dans le 
goût gothique : François le fit dé- 
molir , & en conflruifit dans la mê- 
me place un autre à la maniéré des 
Italiens , qui jufqu’alors avoir été 
entièrement inconnue aux François. 

C’eft principalement à la^ maifon 
de Medicis que les arts <Sc les feien- 
ces font redevables de leur rétablit- 
fement en France. A proportion 
que le goût général s’épura dans ce 
Royaume , les Rois de la branche 
des Valois lé dégoûtèrent des édi- 
fices que leurs prédécefleurs avoient 
fait bâtir dans des rems moins éclai- 
rés. L’exemple que François I leur 
a voic donné en fai Tant abattre le 
vieux Louvre & l’hôtel de Saint 
Paul y étoit trop judicieux pour n e- 
tre pas fui vi. Le relie des bâtimens 
gothiquesfuc renverlé jufqu’aux fon- 
demens; & comme li Paris eût dû 
s’élever alors au-delius de l’a précé- 
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dente grandeur , un accident qui 
furvint facilita une entreprife , qui 
fans cela eût été prefque impratica- 
ble , quoique fort defirée.' Charles 
XX avoit jetté les yeux fur le Châ- 
teau des Tournelles ; il avoit fou- 
haité de le démolir, pour avoir le 
prétexte d’y fuppléer , en faifant 
bâtir les Tuileries. Ce fut dans 
cette circonftance finguliere , que 
Henri II fut tué par le Comte de 
Montgommery dans un tournois 
qui fe donna dans cet endroit. Ca- 
therine de Medicis profita de l’oc- 
cafion , Sc pria fon fils de détruire 
ce Château, afin de n’avoir rien de- 
vant les yeux qui put lui rappeller 
lin événement fi tragique. Dans la 
difpofition où étoitie Prince Char- 
les , il lui fut aile de confentir à ce 
qu’il défiroit tant lui-même ; a i n 1 1 
ce fatal monument fut détruit. Les 
Tournelles n’exifterent plus , & on 
employa à faire des rues un terrein 
où tant de têtes couronnées avoient 
fait leur réfidence. 11 augmenta le 
Louvre' que fon ayeul avoit rebâti 
en grande partie , & fa mere ache- 
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va d’exécuter le plan qu’on avoit 
formé lors de la démolition des 
Tournelles , en le joignant aux 
Tuileries. Philibert de Lorme en 
fut Farchiteûe , & cet édifice lui 
valut le furnom honorable du Pal- 
ladio François. 

C’efl ainfi , mon cher ami , que 
la ville de Paris , après être l'ortie 
d’une origine peu recommandable, 
& avoir vu détruire entièrement par 
les mains de fes ennemis la plupart 
des édifices qui avoient fait fon pre- 
mier accroifi'ement , s’éleva peu à 
peu , & s’avança par degrés vers cet 
état defplendeur qui attire aujour- 
d’hui nocre admiration. Depuis ce 
tems on a regardé comme une mar- 
que d’amour du Prince pour l'on 
peuple , l’envie qu’il fail'oit paroî- 
tre d’embellir & d’augmenter la Ca- 
pitale ; & plulieurs Rois de fuite 
ou: faifi avec plaifir l’occafion de 
flatter leur propre vanité par une 
action , qui en même tems ies ren- 
dort plus chers à leurs peuples. 

Henri IV ne lé vit pas plutôt 
tranquille fur le trône , qu’il adop* 
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ta le même plan que fes prédécef- 
feurs. Il acheva le Pont-neuf; & le 
peuple lui en marqua fa reconnoif- 
fance par une ftatue équeftre qu’il 
y Hc élever en fon honneur. Ce fut 
fous fes aufpices qu’on édifia la Pla* 
ce Royale près de la porte Saint An- 
toine , & la Place Dauphine devant 
le vieux Palais Les applaudilTemens 
qu’il reçut de fon peuple pour ces 
marques de magnificence 6 c de 
pompe publique , l'engagèrent à 
renfermer le fauxbourg S. Germain 
dans l’enceinte de Paris, à élargir 
les quais des deux côtés de la riviè- 
re , & à entreprendre beaucoup 
d’autres ouvrages qui contribuoient 
à l’utilité & à la magnificence pu- 
blique. 

Les vices des Souverains ne font 
pas les feules choies que les Cour- 
tifans imitent : qu’ils leurs montrent 
un meilleur exemple, ils ne man- 
queront pas de copier leurs vertus. 
Les favoris d’Henri IV connurent 
fon goût , & en comprirent les rai- 
fons. Ils ne tardèrent pas à fuivre fes 
traces ; par la même aétion , c’eft- 

CÎY 
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à-dire , en faifant bâtir des bôrelî 
dans les différens quartiers de cette 
ville agrandie, ils vinrent à bouc 
en même tems de deux chofes fore 
difficiles, fçavoir, de (e concilier 
la faveur du Souverain & celle du 
peuple. Les fauxbourgs, qu’on ve- 
noic de renfermer dans l’enceinte 
de la ville , furent bientôt décorés 
d’élégans & pompeux édifices , 
dans un tems où la ville prenoit un 
air de grandeur qui répondoit à 
fon étendue. 

Ainfi Paris devint une ville im- 
portante & fort vafte fous le régna 
de Henri IV. Ces projets ne fu- 
rent pas abandonnés fous fon fuc- 
ceffieur : le peuple s’accoutuma à 
fentir le même zélé & le même ref- 
peét pour cette belle Capitale que 
pour fon grand Monarque , & fe 
fournit avec réfignation à des taxes 
&; des impôts , dès que l’avantage 
en étoit fi vifible. Sous ce régne , 
Marie de Médicis employa des 
fommes d’argent qui auroient ef- 
frayé Je luxe des Romains ; <Sc le 
Cardinal de Richelieu lit des dé- 
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pentes capables d’épuifer les coffres 
d’un Empereur d’Orient. Paris re- 
gardoit alors d’un oeil de pitié rou- 
tes les tentatives qu’on avoit faites 
précédemment pour l’agrandir; c’é- 
toit peu de chofe à fon goût. On 
vit élever des édifices , qui en rem- 
pliffant le cœur du peuple d’un no- 
ble orgueil , étonnoit les yeux des 
étrangers. Tout cela n’étoit encore 
qu’une bagatelle , en comparaifoü 
de ce qu’on fit enfuite. Quand ce qui. 
flatte l’ambition d’un Prince, ren- 
contre encore les fufi'rages & l’ap- 
probation du peuple , trouve-t-il 
quelque chofe de capable de l’ar- 
rêter ? Ce qu’il y avoit de grand 
dans un ficelé précédent éclipfe ce 
que l’on fait dans le fiécle fuivanr, 
s’il n’en eft éclipfé lui-même. Tout 
ce que Philippe Augufte , Fran- 
çois I , Catherine de Médicis & le 
Cardinal de Richelieu avoient fait 
pour l’accroiffement de la Capita- 
le , n’approchoit pas des plans que 
M. de Colbert fit approuver & a- 
dopter par Louis XIV. Ces projets 
ne le bornèrent pas uniquement à. 
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la Capitale ; le peuple avoit appris 
à regarder tout le Royaume com- 
me une grande ville ; & il rece- 
voir avec autant de zélé les projets 
d’agrandir les autres maifons de 
plail'ance d’un Monarque qu’il ido- 
latroit. 

Nous avons parcouru l’efpace de 
teins où Paris eut les occafions les 
plus favorables de parvenir à un 
point de grandeur qui le falloir en- 
vier des autres villes. Nous avons 
vû un tems où les Monarques ne 
portoienc pas leurs vues plus loin. 
11 n’en fut pas de même fous Louis 
XIV. La guerre qui futprelque'con- 
tinuelle fous fon régné, coûta tant 
de richelîes, le priva de tant de bons 
ouvriers , <St détourna tellement les 
vues , qu’on ne put mettre à exécu- 
tion qu’un très-petit nombre des 
delfeins vafles de M. Colbert ; & 
line foule d’accidensqui lùrvinrent , 
empêcha de donner la préférence 
à ceux qui favori fuient la ville de 
Paris en particulier. 

Ce fut une excellente politique 
en Louis X.LV , d’étendre les vues 
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de fon peuple , & de lui faire re- 
garder tout fon Royaume comme 
le théâcre de fa gloire : dans le fond 
du cœur il n’aimoit pas cette ville , 
qui jufqu’alors avoit attiré toute l’at- 
tention de fes Souverains. Louis 
étoit monté fur le trône encore en- 
fant: Anne d’Autriche fa mere étoit 
naturellement fiere ; elle fe lailToic 
absolument conduire par un Cardi- 
nal , qui avoit les mêmes défauts à 
un degré audi remarquable, & qui 
de plus étoit étranger. 

En effet c’étoit Mazarin qui étoit 
régent. Le peuple de Paris fut le 
premier à fe plaindre; il menaça à 
|rlufieursreprifes , & enfin il en vint 
a une révolte prefque complecte. 
Tout le Royaume lui vit fon exem- 
ple. On 11e doit pas s’étonner li le 
Cardinal haïlfoit des gens qui le dé— 
teftoient , & qui déconcertoient fes 
projets ambitieux. Sa haine pour 
Paris fe communiqua bientôt à la 
Régente , & de la mere pafla au 
fils. Louis XIV fut élevé avec un 
éloignement pour fa Capitale , qui 
lui relia pendant toute fa vie , & 

Ç-vj 
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dont il paroît que fon fucceffeur a 
hérité. Ce qu’on avoit infinué fans 
peine dans l’efprit de ce jeune Roi , 
y fut confirmé d’une maniéré inef- 
façable par la conduite que tinrent 
les Parifiens pendant les troubles. 
Le Prince de Condé fe mit à la tête 
des mécontens contre la faéfion Ma- 
zarine ( c’eft ainfi qu’on l’appelloit 
communément ) 8c livra combat 
aux troupes du Roi dans le faux- 
bourg de faint Antoine. Alors les 
Parifiens affermis dans leurs fenti- 
mens par les follicitations prenantes 
de Mademoifèlle de Montpenfiei 
Princeffedu Sang , tirèrent. lecanoa 
fur les troupes du Roi par fon con*- 
feil , <5c ouvrirent leurs portes au 
Prince qui combatto.it contre lui. 
Le foupçon qu J on avoit tâché d’in- 
culquer à Louis XIV , devint pour 
lui une certitude ;■ & ces principes 
reçus dans un âge fi tendre , par les 
foins qu’on prenoit pour les affer- 
mir , s’y enracinèrent tellement , 
qu’il ne fut jamais poffible de le fai- 
re changer d’avis. Cela fut caufe 
que dans la fuite de fon rogne les 
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projets de M. Colbert fur la ville de 
Paris , furent mis de côté , fouspré-» 
texte d’un fimple delai ; & tous les 
tréfors que ce Prince put épargne» 
dans le tems de fes guerres , furent 
employés avec profufion à la con- 
ftru&ion de Verfailles & de Marly. 

Paris n’a plus été depuis ce tems 
l’objet de la magnificence royale : 
on a dépenfé des fommes immen- 
fes pour les Palais où ce Prince ré- 
fide , & on a eu peu d’égard à fem- 
belliffement d’une Ville que le Prin- 
ce régnant ni fon prédécelTeur 
iPont jamais honorée de leur pré* 
fencepar un féjour permanent, mais 
feulement quand quelques cérémo- 
nies indifpenfables les y obligent. 
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Ous direz peut-être que j’ai re- 



V cherché l'origine des magnifi- 
cences de Paris , pour faire parade 
de mes ledures. Vous n’ignorez pas 
qu’après fhiftoire de mon pays , cel- 
le de France a toujours été mQfy 
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étude favorite. Mon fujec à la vé- 
rité m’a emporté plus loin que je 
ne l’avois cru d’abord ; mais je pen- 
fe que vous me pardonnerez d'etre 
un peu détaillé fur une matière , 
qui pour avoir beaucoup attiré mon 
attention , n’a pas autant de droit 
fur la vôtre. Si je me fuis étendu fur 
Ja ville même , je ne vous ennuyerai 
pas fur les particularités qu’elle ren- 
ferme : d’autres l’ont fait allez fans 
moi. Je me fuis propofé de vous 
écrire de tout ce dont je n’ai pas été 
ïnftruit par les autres , parce que 
vraifemblablementceschofes feront 
nouvelles aulTi pour vous ; pour tout 
Je relie je ne prendrai pas la peine 
de m’y arrêter, ou du moins vous 
me permettrez de les palier légè- 
rement. J’y ai pris beaucoup deplai- 
fir , moi qui fuispréfent j mais je 
me compte pas allez fur mes talents, 
pour croire que la defcription que 
je pourrois vous en faire , vous en 
donnât plus que celle des Ecrivains 
qui m’ont précédé. 

Je ne vous donnerai pas la hau- 

leur ni les autres dimenfions de i’E- 


Lettre VII <?? 
jglife de Notre -Dame , qui efl la 
Cathédrale : cet édifice vénérable , 
dont une partie a plus de mille , & 
le relie plus de lix cens ans d’anti- 
quité, fait honneur à la maniéré go- 
thique pour fa force, tandis qu’il 
en foutient très-bien le caraétère par 
fa beauté. Il faut avouer qu’il régné 
dans la fimplicite de l’ancien goût 
un grand air de noblelîe ; nous l’om- 
mes redevables aux fuccès des Ar- 
chiteélc-s Italiens , de l’avoir fait re- 
vivre heureul'ement dans prelque 
toute l’Europe ; mais auffi il y a dans 
ces édifices gothiques quelque cho- 
ie qui infpire le refpeéi & la véné- 
ration , & qui me paroît convenir 
encore mieux aux folemnités de la 
Religion. Peut-être n’ell-ce qu’un 
préjugé de coutume & d’éducation ; 
je crois pourtant que c’ell> quelque 
choie de plus : en tout cas je me 
trouve incapable de le furmonter. 
Si nous examinions un grand nom- 
bre de nos principes les mieux éta- 
blis , combien n’en trouverions-nous 
pas qui n’ont point un fondement 
plus folide? Cette idée feule me fait 
•trembler. 
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On admire le portail de cette K- 
glife pour fa fculpture ; mais il ne 
m’affede pas tant que fes autres 
beautés. Les pilliers qui foutiennettt 
la voûte, au nombre de plus decent, 
occupent très-heureufement la vue. 
31 n’y a pas long tems qu’on a décou- 
vert par accident, ce qu’on n’avoit 
fait que foupçonner jufqu’à préfent , 
fçavoir que cette Cathédrale a été 
fondée fur les ruines de quelque 
Temple Païen. On voulut creufer 
un caveau en 1710 , pour enterrer 
les Archevêques , dans un lieu où 
la terre m'avoir pas encore été ou- 
verte : au grand étonnement des 
ouvriers & de ceux' qui les em- 
ployoient , on y découvrit un bon 
nombre defculptures antiques. On 
«n conferve quatre fous le Chapi- 
tre , qui ont donné lieu à quantité 
de conjedures. Ces lia tues font du 
marbre le plus fin : elles reprélé ri- 
rent Jupiter , Callor & Vulcain ; la 
quatrième elt la repréfentation d’un 
vœu des Nautœ Parifîad ; elle elt 
élégante, & m'ériteroit un examen 
particulier; peut-être entrerai -je 
far. la fuite- dans ce détail» 
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Si vous étiez ici , vous donneriez 
fans doute la préférence à l’Abbaye 
de Weftminfter ; elle eft plus gran- 
de à tous égards t]ue Notre-Dame ; 
mais on trouve dans la ftrudure de 
doubles ailes de chaque côté du 
corps de cette Eglife , & dans la for- 
me de fes fenêtres en rofe une élé- 
gance qui me paroît au-deflus de 
tout ce que j’ai jamais vu dans le 
goût gothique. 

Les ornemens qu’on y a ajoutés 
après coup , font dignes de l’éle- 
gance de l’édifice qui les foutient. 
Le grand Autel , qui eft l’ouvrage 
de deux Rois , Louis XIII & Louis 
XIV , pris en total , eft ce qu’on 
peut voir de plus magnifique , pour 
ne pas dire de plus élégant. Il y a 
une Vierge aflife au pied de la croix, 
tenant le corps mort de J'efus-Chrift 
fur fes genoux. Pour être d’un ci- 
feau moderne , ce morceau mérite 
de grands éloges ; mais , comme 
vous fçavez , les antiquités qui font 
en Angleterre , m’ont gâté le goût 
de bonne heure ; & je n’imaginepas 
que le voyage d’Italie me guériile 
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de cette maladie. Cependant pour 
rendre aux auteurs de ces ouvrages 
la juftice due à leur iupériorité , j’a- 
voue que ce groupe a beaucoup de 
mérite : c’eft un très-beau bloc de 
marbre de Carrara. Le vifagedela 
Vierge a beaucoup de fouplelfe : il 
y a même allez de juftelïe dans la 
compofition du tout ; mais je n’y 
vois pas dans Tune des ligures cette 
hardieffe d’expreffion , ni dans l’au- 
tre cetteatcitude noble & ailée , que 
nous auroientdonnéesd es Sculpteurs 
de deux mille ans. Je fuis (ingulier 
dans mes avis ; j’en conviens : le 
principal mérite que je trouve dans 
ce groupe , eft l’expreflion des muf- 
cles dans le corps de Jelus-Chrill : 
non feulement ils ont les propor- 
tions jufles , la Situation & même 
les contorlions que doit leur don- 
ner l’attitude ; mais ce font vraiment 
les mulcles d’un corps mort ; il lé- 
roit difficile de s’y tromper , quand 
tout le refte de la ligure & du grou- 
pe feroit caché. Aux deux côtés (ont 
les ftatues de Louis XIII tk Louis 
XiV , qui offrent leurs couronnes & 
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leurs fceptres à fes pieds : enfuite on 
voit à droite & à gauche du maître 
Auteldansle fan&uaire trois Anges 
de bronze rrès-bien dorés , & de 
grandeur naturelle ; ils portent les 
différens inftrumens de la paffion : 
en général ils ont un grand air de 
dignité. 

En entrant dans l’Eglife , on me 
eonduifit d’abord à un faint Chrifto- 
phe , qui ell un préfent d’un Offi- 
cier de la Cour de Charles VL 
Quand on ne m’auroit pas tant exal- 
té cette flatue pour me prévenir en 
l'a faveur, je n’en aurois pas mieux 
penfé pour cela. Je fuis tenté de 
ïoupçonner mon goût , quand mes 
opinions font li différentes de cel- 
les de tout le monde ; mais je ne 
Qaurois m’empêcher de dire ce que 
je penfe : je n’y trouve ni efprit ni 
caraéfère ; c’elt un Polipheme plu- 
tôt qu’un Saint , & il n’y a que fa 
taille colofî'alc abfolumenc qui puil- 
l'e lui attirer l’admiration du peu- 
ple. 

Philippe le Bel ayant remporté 

une victoire éclatante & inefperée 
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fur les Flamands Tes ennemis ,, que 
ïa fortune favorilbit depuis long- 
tems, entra dans cette Églife tout 
armé , pour acquitter un vœu qu’il 
avoit fait à la Vierge dans le tems 
de la bataille. On a confervé la mé- 
moire de cetévencmentfignalépar 
une ftatue de ce Monarque , de 
grandeur naturelle, à cheval , armé 
de toutes pièces ,1‘uivantl’ufage de 
ce tems-là , avec la vifiere du cal- 
que baillée. Ce morceau eft placé 
immédiatement devant le chœur : 
on y fait fi peu d’attention , que peut- 
être vous n’en avez pas entendu par- 
ler j mais je vous allure qu’il y a 
dans fon air & dans la maniéré de 
l’exécution quelque chofe qui m’a 
plu infiniment. 11 y a dans Notre- 
Dame beaucoup de tombeaux, qui 
ne font ni fuperbes ni élégans : les 
meilleurs font ceux du Duc & delà 
Ducheired’Alençon,deM ls . deHar- 
lay & de Marca, Archevêques de Pa- 
ris , de quelques perl’onnes delà fa- 
mille des Urfins , fertile en grands 
hommes fous le régné des Valois , 
& des Ducs de Retz alliés à la mai- 
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fon de Médicis, Le corps de PE» 
glife , suffi bien que le chœur , func 
décorés de quantité de tableaux , 
dont les fujecs (ont tirés de l’Ecritu- 
re: les meilleurs Peintres François 
y ont employé leurs talens : il y en 
a quelques-uns de le Brun que j’ai 
vus avec plaifir : mais en général 
ils font plus recommandables pat 
leur nombre que par leur mérite. 
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Uand jeyous ai rendu compte 



le ce que j’ai trouvé de re- 


marquable dans la Cathédrale de 
Paris , & des chofes que le peuple , 
qui le laide charmer aifément , a ju- 
gé telles quoiqu’elles ne le lbienc 
pas , j’ai omis de parler d’une defes 
Chapelles ; ce n’ell pas que je Paye 
oubliée , ou qu’elle m’ait échappé ; 
mais il n’elt guère décent de rire 
quand on parcourt des lieux defti- 
nés aux exercices de la Religion, 
Vous avez fouvent badiné de l’hu- 
meur de nos Chevaliers errans tan* 
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en poefie qu’en fan de roman. Je 
me fuis joint avec vous , pour mar- 
quer mon étonnement & mon mé- 
pris des hiftoires qui nous repréfen- 
tent des perfonnes remplies de cou- 
rage & d’honneur , s’armant pour 
aller combattre fans aucune querel- j 
leàvuider, parcourant les bois & 
les défères , affamés comme Ulilfe 
après fon naufrage , & courant par 
tout le monde pour affronter les 
dangers : à quel deffein ? dans l’ef- 
poir de rencontrer un champion 
aufîi fol qu’eux , avec qui ils puiffent 
combattre , fans en demander la ; 
raifon , & dans un lieu où il n’y ait ! 
aucun témoin. J’ai regardé tous ces 
héros depuis le fameux Chevalier 
de la Manche jufqu’au plus médio- 
cre de la bande , du même œil que i 
le Chevalier Elfin , & le Sarrazin 
dans Spencer ; mais j’ai trouvé ici 
un monument qui en prouve la réa- 
lité. 

Vous avez entendu parler de Jean 
Duc de Bourbon , Inflituteur d’un 
Ordre de ce genre. La Chapelle 
qu’on appelle à préfenc Motre-Da- 
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me de la Grâce , étoit le lieu où ils 
tenoient leur chapitre en 14 «6 : 
leur marque diflindive écoit un an- 
neau d’or autour de la jambe gau- 
che , & on les appelloit Chevaliers 
du fer & de L'or. Ils s’engagèrent par 
le ferment le plus folemnel à ac- 
compagner ce Duc en Angleterre » 
pour y combattre à outrance contre 
tout homme qui croiroitfa maîtrelTe 
plus belle que les leurs. Le Duc vi- 
îita l’Angleterre. Henri VI l’y ame- 
na prifonnier après la bataille d’A- 
gincourt , & quelques Chevaliers 
du même Ordre l’y lùivirent aufîî 
peu volontiers que lui. Je ne fçais 
pas ce qu’il penfa dans la fuite de 
'îon Ordre & de fa maîtreflê ; mais 
il ne put obtenir fa liberté , & il y 
mourut après vingt ans de captivi- 
té, à compter du jour de cette mé- 
morable vidoire. Dirai-je que je 
fuis interrompu? Prétexterai-je que 
j’ai perdu mon compagnon ? cela 
m’arrive quelquefois. Dirai-je pour 
mon excuie que lefouper refroidit ? 
Pourquoi pas fi j’en a vois befoin ? 
mais non ; il eft plus honnête d’a- 
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vouer que je n’ai plus rien à dire de 
l’Eglife de Notre Dame qui n’ait 
écé décrit au long par nos voya- 
geurs , tSc par conlequent que vous 
ne fçachiez déjà. 
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J E ne fçais fi vous avez jamais en> 
tendu parler de la Sainte Cha» 
pelle qui efl auprès delà Cathédra- 
le ; pour moi je ne me rappelle pas 
de l’avoir jamais vue décrite nulle 
part; c’efl: un bâtiment gothique, 
plus élégant que magnifique , con- 
struit par les foins de Louis IX. 
Quoiqu’elle n’ait rien d’extrême- 
ment curieux en foi , ce qu’elle con- 
tient l'annoblit afî’ez , s’il m’eft per- 
mis de parler en François & en bon 
Catholique, 8c la met au deflus de 
tous les édifices du monde. Il n’y a 
pas moins , fi l’on en croit la Légen- 
de, que les inflru mens même qui 
ont fervi au crucifiement du Sau- 
veur. La Chapelle fut bâtie exprès 
pour les recevoir par ce pieux Mo- 
narque »’ 
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narque : ils confident dans l’épon- 
ge imbibée de fiel & de vinaigre , 
qui fut: préfentée au Sauveur fur la 
croix ; le véritable rofeau qu’il tinc 
à fa main , le fer de la lance donc 
on lui perça le côté , la robbe de 
pourpre qu’on lui mit fur les épau- 
les , & fa couronne d’épines : la 
croix étoit trop greffe pour êtreap- 
portée, mais avec le bois de la vé- 
ritable on en fie une plus portarive, 
qui fut volée fous le régné d’Henri 
III , au grand regret de tous les 
Catholiques Romains. 

On 11e nous dit pas comment ces 
précieux rcfles tombèrent entre les 
mains de Cofroës Roi de Perfe;ce 
Monarque voulant faire un préfenc 
magnifique, & qui ne lui co urât 
guère, à Heraclius Empereur Grec, 
prit le parti de lui envoyer toutes 
ces reliques. Depuis le tems de cet 
Empereur, on les a confervées pré- 
cieul'ement de régné en régné dans 
quelques-uns de leurs vaftes palais. 

Baudoin fécond , qui , comme 
vous vous le rappeliez, fut le der- 
nier François des cinq Empereurs 

Tome I. D 
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de Conftantinople , fe trouvant tout 
à la fois pauvre , & harcelé par des 
ennemis nombreux , voyant Ion 
Empire attaqué de toutes parts , 8c 
les forces hors d’état de le défen- 
dre, fe fit lui-même fon Ambalfa- 
deur en France , pour implorer la 
proteâion & le fecours de S. Louis, 
H arriva pendant fon abfence trou- 
bles fur troubles dans fonEmpire,les 
dangers preilans fe fuccédoient les 
uns aux autres ; les Barons n’étoienc 
point en fituation d’encourager ni 
de payer les troupes , qui conierve- 
yent l'Empire contre les efforts réu- 
nis des Grecs & des Bulgares. Il 
leur redoit encore ce tréfor facré; 
les Vénitiens avoienc de l’argent & 
de la fui ; ils furent leur derniere ref- 
foutce ; on les donna en gage à l’Etat 
de Venife, qui prêta fur ces effets 
une fomme de treize mille couron- 
nes. S, Louis les racheta ; il ordonna 
pour leur elcorte une magnifique 
cavalcade , & alla lui-même au-de- 
vant d’elles jufqu’à Sens avec toute 
fa Cour. Ces reliques facrées furent 
dépoiées dans la chapelle qu’on a- 
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voit bâtie pour les recevoir, & n’en 
font forcies depuis que deux fois, 
l’une pour guérir Louis XI à l'arti- 
cle de la mort, l’autre pour détour- 
ner de delTus la ville la vengeance 
du ciel irrité de les déportemens. 

On fait voir dans cette Cha- 
pelle plulieurs livres d’Eglile en 
vélin , bien enluminés , & entre 
.autres le morceau le plus curieux 
dans ce genre que j’aye encore 
vu : c’elt le livre d’heure du cé- 
lébré Charlemagne ; les Evangi- 
les y font écrits en lettres d’or. Si 
tout cela ne mérite que des égards 
limités , il y a une autre curiofité 
qui eft au-dellus des plus grands 
éloges : c’elt une Agathe Orien- 
tale parfaite & très-belle, gravée 
en relief: en effet c’cft la plus gran- 
de pierre gravée qui l’oit dans tout 
le monde , & à coup lu r la plus 
belle que j’aye vue. Son fujet , n’en 
déplaife aux Antiquaires de profef- 
lion avec leurs conjectures vagues 
& chimériques , eft Fapochedfe 
d’Augulte. On m’a parlé d’un liiiet 
femblable qui le crouve dans le cré- 
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for à Vienne ; mais ceux qui l'edi- 
ment le plus , donnent U préféren- 
ce à celui ci. Je ne fçache pas avoir 
jamais étudié un morceau d’antiqui- 
té avec autant de piaifir, Charles V, 
qui a enrichi la lainte Chapelle de 
ce chef-d’œuvre vraiment précieux 
(fe la fculpture antique , a cru que 
le fujet étoit une hilloire tirée de 
l’Ecriture ; le cadre , dans lequel 
çlt enchaflée cette pierre, le prouve 
évidemment : peuc - être que s’il 
eût fçu ce que c’étoit , il ne l’eût ja- 
mais acheté. Je fuis toujours dans 
l’étonnement , quand je conlidere 
le travail des anciens artilles : tout 
ce qu'on nous dit de l’efprit & du 
génie de leurs Statuaires, eft encore 
Confirmé par le parallèle qu’on en 
fait avec ces dedans. Les plus 
grands ouvrages des liécies reculés 
ont été expolps à mille açcidens ; & 
la plupart de ceux à qui on a pro- 
digué les plus grandes louanges, 
font perdus : ceux-ci beaucoup plus 
petits le font confervés. La matière 
& la forme les ont rendus plus fa- 
ciles à garentir des accidens ; puil- 
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que nous poffedons de ceux-ci , 
nous ne devons pas héfiter de croi- 
re que les ouvrages plus grands des 
maîtres célébrés du même tems , 
qui ont reçu le plus d’éloges , 
les méricoient réellement. Quand 
je confidere fur cette pierre Auguf» 
te déifié , je ne fuis pas furpris des 
exclamations des perlonnes qui ont 
vû les ouvrages de Phidias. Je par- 
tage cette furprife , mêlée d’admi- 
ration , avec laquelle on voyoit les 
vifages qu’il donnoic dans les fla- 
tues aux dieux & aux héros. La fi- 
gure de l’Empereur dans cette pier- 
re eft plus qu’humaine , & il eft é- 
vident que le Sculpteur dans ce cas, 
ainfi que le Statuaire dans l’autre , 
ne travailloient fur aucun modèle 
vivant 1 , ni d’aprcs aucune beauté 
connue. Ces hommes avoient des 
idées plus élevées ; ils avoient allez 
de génie pour fe figurer à eux- mê- 
mes ce que c’efl qu’une majefté & 
une élégance fupérieure à tout être 
mortel. Les yeux de leur efprit 
leur faifoient appercevoir ce que 
ceux du corps ne peuvenc faifir, uns 
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ligure parfaire ; & ils faifoient paf- 
fer fur leur pierre ou fur le marbre 
louce la noblellè de cette idée. 

Tels éroienr en effet les beaux 
jours de la'fculpture: tels étoientauf- 
ii ceux de la peinture, lorlqueDeme- 
trius fut blâmé pour 11e s’être jamais 
élevé au-delà de l’excellence qu’il 
voyoit dans la nature, lorfque Denis 
n’obtint qu’une réputation bornée 
& qu’on lui reprochoit de tirer 
les hommes précifément comme ils 
croient. J’ai eu bien de la vénéra- 
tion pour le vieux Chrifippe , qui 
déprécioit les Statuaires du même 
Hécle que lui fur ce fondement 
« Ces artilles, difoit-il en raillant, 
« font les hommes tels qu’on les 
« trouve dans la nature : pour moi 
je les rends tels qu’ils devroient 
« être, fi des accidensn’empêchoient 
« pas le libre cours de. la nature. » 

Quelque extraordinaire que ce- 
ci p u i lie paroître , mon cher ami , il 
lu (Ht de connoître les morceaux que 
nous ont huilés ces artilles , pour 
ficnrir qu’ils avoient raifon dans tout 
ce qu’ils dilbient. Pour un corps qui 
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approche de l’élégance en tout , la 
nature en fournit mille , à qui il 
manque telle ou telle partie ou 
beauté, qu’un autre, quoique défec- 
tueux d’ailleurs , poffede : quand le' 
Peintre ou le Statuaire veut tirer la 
reflemblance de quelqu’un en par- 
ticulier , il fait bien de s’attacher 
fcrupuleufement à ce qu’il y voit ; 
mais s’il s’agit de rendre une hif- 
toire, & qu’il fe propofe en géné- 
ral de peindre une beauté parfaite 
de ligure, ou quelque élévation d’a- 
me pleine de dignité, qui peut l’af- 
fceindre aune imitation fervile des 
imperfections ? Quand Zcuxis en- 
treprit de peindre Hélène , il co- 
pia toutes les perfections des cinq 
beautés de la Grece , & de ce qu’il 
trouva de plus excellent dans cha- 
cune, il forma ce que Cicéron nous 
vante comme le premier & le plus 
excellent modèle de la beauté : une 
pareille méthode étoit encore trop 
peu de choie pour Phidias : non 
content d’en examiner cinq. , il au- 
roit contemplé les beautés de touce 
la race des femmes : c’étoit fa pra- 
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tique. Ne croyez pas que d’après 
cet examen , il en eût rien emprun- 
té d’une maniéré fervile, & que 
pour faire l'on Hélene il eût pris le 
ïein d'une femme, la main d’une 
autre, ou cotnpole un tout de mille 
parties, qui n’étoient pas faites pour 
aller enfemble : il s’y prenoit bien 
différemment : en combinant les 
effets de la nature, dans les diffé- 
lentes parties de ces femmes , il au- 
roit cherché dans fon elprit la pof- 
fibilité d’exifteuce d’un corps , qui 
eût poiïédé toutes ces perfections, 
& il les eût encore embellies pour 
en former un tout accompli. Tou- 
tes les parties fe prêtent des grâ- 
ces mutuellement les unes aux au- 
tres ; ainfi il fe feroit fait l’idée 
d’une beauté , qui n’a jamais exif- 
té & n’exiltera jamais dans la na- 
ture ; & d’après cette idée , il au- 
roit formé cette ligure, qu’il vou- 
loit que tout le monde reconnût, 
comme abfolument parfaite. 

S’il y a de la difficulté à repré- 
fenter une beauté mortelle parfaite, 
il doit y en avoir infiniment plus à 
reprélemer un être lupérieur à l’hu- 
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fnanité. On ne peut l’exécuter que 
fur le plan de cette idée de perfec- 
tion : d’autres dégradant les divi- 
nités , en ont fait des hommes , 
parce que l’excellence humaine eft 
le plus haut dégré où pu illent arri- 
ver ceux qui n’ont pas- élevé leurs 
penfées à quelque chofe de plus 
grand. Au contraire Phidias faifoit 
l’esDieux comme il les concevoir ; & 
comme les idées lui étoient propres, 
Sc qu’aucun autre ne les avoir , ni 
peut-être ne pouvoir les concevoir 
comme lui, en les exprimant fur le 
marbre il en réfultoit une nouvelle 
forme , qui dès le premier coup 
d’œil annonçoit quelque chofe de 
fupérieur à l’humanité. 

Peut-être eft-il plus difficile en- 
core d’exprimer une forma inter- 
médiaire , un héros déifié : il faut 
lui donner la dignité d’un être im- 
mortel , fans abandonner tout-à-fak 
le caractère de l’homme. IL eft irrr- 
poliible de rendre par des termes ce 
caradèrc mixte ; mais la fculpture 
l’a exécuté très-complertement fur 
eeue pierre gravée. On y a mêlé & 
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fondu enfemble la dignité du Jupi- 
ter de Phidias & la louplelîe de 
J’Hélene de Zeuxis. Jamais vilage 
ne m’a caufé tant d’admiration ; 
mais ce n’cft qu’orne petite partie 
de cette pièce : elle contient en tout 
■vingt-quatre figures en relief, qui, 
quoique moins parfaites les unes 
que les autres , font toutes très-bien 
travaillées. Augulle cil fous l’habit 
de Jupiter Olympien ; jufqu’à ce 
moment, je n’a vois pas encore con- 
çü une idée exaéle de l’ancienne 
l'culpture , fi célébrée par les ou- 
vrages de Phidias & de fes con- 
temporains. C’eli Jupiter, & cepen- 
dant c’elt Augulte ; c’elt tout à la 
fois un mortel éic une divinité. Li- 
vie elt fous la forme de la Junon 
d’Argos.Le gén ie de Home fait dans 
ce morceau un t (fut des plus fur pre- 
nant ; il y a au (fi entre autres ligures 
celles de Jules Céütr , Julie, Néron, 
üfiberc, Germunicus & Caligula. 

Je ne fuis pas étonné qu’on n’ait 
pas connu le vrai fujet de ce mor- 
ceau de l'culpture , dans les tenu 
eblcurs où il fut dépoté dans cet- 
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te Chapelle. Pour le bien entendre, 
il faut une grande connoiflance des 
antiquités, & l’habitude d'en voir 
les précieux relies. En effet , rien 
ne me donne tant de fatisfaélion, 
dans le goût que j’ai pris pour cette 
étude lèche, ( c’ell ainfi que laca- 
raétérilènt ceux qui ne la connoil- 
fent pas ) que d’appercevoir com- 
bien une partie fert heureufemenc 
à développer & expliquer les au- 
tres. Il me lemble entendre des 
bouches prophanes s’écrier ; Com- 
ment connoître les vifages de Ji> 
le <Sc d’Augulle ? Comment dif— 
tinguer qu’une des autres figures 
eft Néron & qu'une autre repré- 
fente Tibere ? Pures conjectures , 
vagues & chimériques. On les con» 
noît par d’autres monumens du mê- 
me tems ; quoiqu’ils ne l’oient pas 
nommés ici , nous les avons vus 
fur des médailles avec leurs noms 
autour. Toutes les fois que nous les 
tcncontrons fur les pièces de mon- 
noye , ce font les mêmes ; nous les 
trouvons par - tout avec le même 
filage , dans des tableaux ou en 
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fculpture. L’hiftoire du morceau 
confirme encore l’opinion fondée 
fur la reflemblance : une partie de 
ce groupe explique l’autre; & nous 
les connoiflbns au fît certainement 
que le vifage des perfonnes de notre 
connoidànce la plus intime.Je crains 
de vous ennuyer : vous ne vous fen- 
tez pas pour ce genre d’étude cette 
ardeur & cette paillon qui circule 
dans mes veines ; cependant vos 
yeux font ouverts à la convidion ; 
& je fç iis que vous ferez charmé 
qu’on vous perfuade de l’utilité de 
choies , que vous n’êtes accoutumé 
de voir que comme de limples cu- 
riofités. 


L E T T R E X. 


N de vos amis & des miens 



m’a fou vent marqué Ion regret 
de n’avoir pas encore contribué à 
votre amufemenc ; cependant il elt 
déterminé à ne pas lorti r de fon 
genre ordinaire pour cela : à la fin 
ï’occalion s’en oit préfentée , & il l’a. 
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faille avec plaifir. Vous fçavez qu’il 
n’aime pas à écrire , & qu’il peint 
mal , vous devez vous en être ap- 
perçu , & j’en ai fait l’épreuve moi- 
même , ce qui eft fort incommode 
pour fes leéteurs. On eft défefperé 
qu’un homme écrive d’une façon 
qui n’eft pas lifîble , des choies qu’on 
auroit bien envie de lire. Recevez- 
moi donc pour fon fecrétaire. Je 
crains que le fujet de cette lettre ne 
foit un peu fec ; mais il me perfuade 
que vous- la verrez avec plaifir : j’ai 
été charmé de fa façon de s’y pren- 
dre , j’y trouve un double avantage ; 
car je commence à goûter ce genre 
d’étude , & j’ai vu par moi-même 
cedonton 11e peut que vous envoyer 
ladefcription. Après ce long préam- 
bule , entrons en matière. 

Vous avez entendu parler du Plâ- 
tre de Paris , dont on fait des buftes 
& des figures , qui font devenus iî 
fort à la mode : il eft fait d’une pier- 
re que l’on tire de Montmartre pro- 
che de Paris , & nous l’appelions 
Plâtre, ch Paris , du nom de la Ca- 
pitale , où on- en fait un grand ufa- 
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ge. Mon ami a paffé ces deux der- 
niers jours dans les carrières , tan- 
dis que je m’occupois dé mon côté 
à étudier le Sculpteur inconnu, de 
plus de deux mille ans ; il efl relié 
tout ce tems à converfev avec les ou- 
vriers qui tirent ces pierres , du 
moins autant que le peu de Fran- 
çois qu’il fçait a pu le lui permet- 
tre. Ce matin en déjeunant, il m’a 
apporté fur la table quelques mor- 
ceaux des pierres dont on fait ce' 
Plâtre : jamais vous n’avez rien vû; 
de fi blanc ; j’ai été fur le point d’en 
mettre dans mon thé , tant elles ref- 
fembloient parfaitement à du fucre;, 
ily en a des morceaux plus groffiers, 
qui femblent des pains moins affi- 
nés ; mais les plus blanches font 
plus nettes & plus claires que le fu- 
cre le plus affiné de notre manufa- 
cture de Hollande. 

Il m’a conduit enfuite dans fa 
chambre , où il en avoit rangé fur 
une table une quantité de morceaux 
dans leur forme naturelle & tels 
qu’ils' avoient été tirés de la terre.- 
Les plais lins croient blancs comme 
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la neige ; & quoiqu’épais de deux 
ou trois pouces ils 11 ’écoient guè- 
res moins tranfparens que le cry- 
ftal. Ils font tous larges 5c plats : 
je trouve qu’ils ne font pas dif- 
pofés en rochers continus „ com- 
me font les pierres de nos carrières 
d’Angleterre , mais naturellement 
en morceaux plats & détachés. Il y 
en a de différentes grandeurs, 5c on 
les trouve mêlés avec une efpéce de 
marne légère , qui relfemble allez 
à la marne bleuâtre 5c rougeâtre 
dont on fe 1 ère pour amender les 
terres dans votre ferme de Leicefter. 

A un bout de la table étoic un 
bon nombre de gros morceaux d’u- 
ne fubffance tranfparente comme 
de la glace. J’ai vû des morceaux 
de talc de Mofcovie , dont mes 
foeurs prenoient des feuillets pour 
couvrir des eftampes au lieu de ver- 
re. Il y en avoir un de plus d’un 
pied de long 5c un pouce d’épaif- 
feur , 5c je n’eus pas plutôt vû qu’il 
fe levoit de même par feuillets & 
qu’il plioit fous le doigt, que je dé- 
cidai que c’ étoic la même chofe. La 
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fagacité de mon ami m’étonna : il 
avoic ajufté au point de fon microf- 
cope , qui fait toujours partie de 
fon équipage , un morceau de vrai 
talc pour redrelTer ceux qui s’écar- 
teroient;*il y mit un feuillet de l’un 
Sc de l’autre. Il me dit de remar- 
quer qu’on avoit beau ployer le talc 
de côté ou d’autre , il reprenoit fa 
première forme par fa propre élas- 
ticité, au lieu que l’on ne pouvoit 
pas plier un feuillet de l’autre fans 
qu’il fe cafTat. Cela feul , me dit-il, 
prouve que ce font deux fubftances 
parfaitement différentes : mais il 
.me perfuada encore mieux en jet- 
tant les deux feuillets dans le feu; 
Celui de la pierre de Montmartre 
fe calcina & fut réduit à l’in fiant 
en une poudre blanche; au contrai- 
re toute la force du feu ne put alté- 
rer l’autre : il me furprit bien plus, 
en me difant, que quoique cette 
pierre & le talc, qui paroilfoient fi 
fembiables fullent tout-à fait dif- 
férens, celle' ci Sc la pierre à plâ- 
tre , qui paroilfoient aufli différons 
que la glace Si le lucre , écoienc eu 
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effet la même chofe. La pierre plat* 
te Sc tranfparente , ajouta-t-il. Ce 
trouve indillinéfcement avec le plâ- 
tre ordinaire & eft précifément la 
même fubftance fous une forme 
plus parfaite. Elle répond au même 
but & l'ert au même ufage , à la 
réferve qu’elle conferve toujours 
ion excellence par deflus l’autre : 
quand elle efl calcinée, elle forme 
cette belle malle blanche que nous 
voyons dans ces figures qu’on nous 
vend : cette ma (Te plus épurée fie 
durcit & forme une efipéce de mar- 
bre. Il ne faut que calciner légère- 
ment ces pierres pour les mettre en 
état d’être réduites aifément en 
poudre ; en humeélant cette poufiie- 
re avec de l’eau , on en fait une ef- 
pece de bouillie claire , qu’on jette 
dans les moules ; auffi-tôt elle fc 
durcit d’un côté en une matière plus 
molle & de l’autre plus ferme. C’eft 
en ajuflant ainfi le plâtre ordinaire 
de Paris, qu’on en fait cette diver- 
fité de bulles & de flatues que vous 
voyez: les ouvrages qui imitent le 
marbre , font faits avec la belle 
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pierre placte. Vous en avez vû des 
tables, qui font prefque auffi dures 
que certaines efpéces de marbre, fur 
lefquelles on a reprélenté des cartes, 
des livres ou des fruits ; elles font 
toutes composées de cette belle 
pierre cranfparente des carrières de 
Montmartre. La plupart des ligures 
que l’on fait en Angleterre, l'ont tra- 
vaillées, je crois, avec les pierres de 
notre propre pays : je me rappelle 
d’en avoir vû des carrières dans le 
pays d’York Sc dans d’autres pays de 
l’intérieur des terres ; mais elle eft 
grolîiere & commune, en compa- 
raifon de celle de Montmartre, & 
les llatues qu’on en forme font d’u- 
ne beauté bien inférieure. La pier- 
re platte ne le trouve que dans les 
carrières de France; & on fut très- 
long teins , avant de découvrir que 
c’étoic de cette matière que les ar- 
tilles compolbicnt leur marbre ar- 
tificiel. Si cette circonllance n’ell 
pas encore connue en Angleterre, 
je ferai bien-aife d’avoir contribué 
à en donner la connoillànce. 

Je vous avouerai que j’eus bien 
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de la peine à en croire mon ami & 
à me laifler, perfuader , que deux 
fubftances fi vifiblement différentes 
fuffent réellement la meme': pour 
quiconque n’en jugeoit qu’à l’œil, 
cette allertion ne pouvoit paroître 
que fort extraordinaire ; mais il ne 
tarda pas à me l’expliquer. La pier- 
re à plâtre étoit blanche & grave- 
l-eu fe; l’autre n’avoit point de cou- 
leur & étoit formée de couches ou 
feuillets, placés les uns lur les au- 
tres. Le microfcope me fit bientôt 
appercevoir que cette différence , 
quelque force <Sc frappante qu’elle 
parue, n’étoit qu’à la fuperficie : il 
m’appella un moment après pour 
me montrer ce qu’il avoit mis de- 
vant fon indrument , & me de- 
manda ce que c’étoic, je lui répon- 
dis que c’étoit une des pierres plât- 
res } il écarta le verre & me fit voir 
qu’il avoit égrené un coin de l’une 
des autres pierres, 5c que ce qui m’a- 
voit paru au microfcope un grand 
feuillet de l’autre efpéce, n’étoit en 
effet qu’un petit grain ou une parti- 
cule féparée de la pierre à plâtre; 
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Il fut évident alors que deux corps, 
en apparence fi différens à l’œil 
fans microfcope , étoient réelle- 
ment le même & que la feule dif- 
tinâion véritable étoit que la natu. 
re avoit formé l’une en une ma (Te 
grande & platte , & l’avoic dépofée 
feule, au lieu que dans l’autre elle 
en avoit ramaffe plufieurs enfemble. 

Chaque particule , ainfi groflie 
jufqu’à l’apparence d’un feuillet en- 
tier , étoit de même figure oblongue 
& à angles irréguliers. Les pier- 
res rhomboïdales d’une matière 
tranfparente , qui fe forment dans 
nos trous à argile 8c que les Natu. 
raliftes appellent Selenitesou Pier- 
res de lune, font d’une fubdance à 
peu-près femblableà celles-ci. Vous 
pouvez vous rappeller que les ou- 
vriers en amenèrent beaucoup de 
eette efpéce en tirant l’argile, lorf- 
qu’on creufa votre puits , & que vos 
fœurs les honorèrent d’une place 
dans votre grotte de rocailles. Ces 
morceaux relfemblent parfaitement 
à ceux-ci pour la couleur, la contex- 
ture 8c la cranfparence , à cette feu. 
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le différence qu’elles n’ont pas com- 
me elles des angles réguliers , mais 
f e terminent inégalement & d’une 
maniéré obtul'e par leurs extrémi- 
tés, Telles font les grandes pièces 
feules & détachées , telles font auf- 
Jî les petits grains de la maffe ra- 
maffée. Je fus alors pleinement 
convaincu que ces pierres étoienc 
les mêmes à tous égards ; il ne me 
relloit qu’à faire des expériences fur 
leur nature. 

Mon curieux compagnon paroît 
inftruit , non-feulement de la con- 
formation des choies qu’il étudie, 
mais encore de tout ce qui a rap- 
port à leur ufàge & à la façon de 
les mettre en œuvre. II m’a pro- 
mis de me faire eonnoître la ma- 
niéré de faire le plâtre avec les pier- 
res de ces deux efpéces , & de m’ad- 
miniftrer la preuve de ce qu’il m’a 
avancé , touchant la fupériorité 
de celui qu’on fait avec l’elpcce 
tranfparente. Les fourneaux & tout 
l’appareil que les livres nous an- 
noncent comme nécelfaires en Chy* 
mie , m’avoit toujours effrayé <Sc 
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dégouré de faire des expériences; 
mais je m’apperçois que quand on 
veut travailler fans la pompe & 
l’appareil extérieur de l’art , la plu. 
part de ces choies ne font pas fi né- 
celîaires qu’on le penfe , & qu’il efl 
très-poflible de s’en palier. 

Un feu ordinaire nous a tenu lieu 
de fourneau & do cous les autres 
inllrumens requis pour calciner les 
pierres; & un degré modéré de 
chaleur fait tout le procédé. Mon 
ami a jetté un morceau de chaque 
efpéce dans un endroit clair du feu; 
en un moment ils font devenus rou- 
ges, & il les a retirés tout calcinés: 
l’un & l’autre croient alors auffi 
blancs que la neige, & le change- 
ment s’appercevoic mieux dans l’ef- 
péce tranlparente ; car elle avoit 
perdu tout fon brillant. Nous les 
mimes en poudre (éparémenc dans 
un mortier , & comme l’elpéce la 
plus line ne fe trouva pas lullifam* 
ment brûlée , il fallut la calciner 
de nouveau. Le laboratoire d’un 
Chymilte auroit fourni pour cela 
quelque vaiileau d’un yom haro- 
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que, mais dans notre hôtel une pel- 
le à feu ordinaire remplit très-bien 
notre intention. 

Il faut que je vous raconte une 
circonltance de cette opération qui 
me plut beaucoup. La différence 
des l'olides réduits en poudre & fes 
fluides, ne m avoir jamais paru li 
peu confidérable que dans ce pro- 
cédé, La pelle à feu , couverte de 
la poudre de cette pierre tranfpa- 
rente , fut mife fur le feu : quand 
elle fut tout-à-fait échauffée, la pou- 
dre en recevant l’aétion du feu , ne 
relia pas fans mouvement , comme 
vous auriez pu le croire , elle com- 
mença à s’agiter vivement j & à la 
fin elle s’élevoic & bailloit exacte- 
ment comme de l’eau qui bout. 

La poudre de l’autre elpéce avoir 
été fuffifamment brûlée d’abord ; 
celle-ci fe trouva donc en état d’ê- 
tre employée. Mon ami prépara 
fes moules , & délaya féparémenc 
les deux poudres : il les coula dans 
les endroits qu’il avoit dcltinés pour 
chacune. L’efpéce commune nous 
donna en peu de minutes le bulle 


ç(î Lettre X. 

que je vous envoyé, & l'autre la pe- 
rite placque que vous y trouverez 
jointe. Il vous prie d’exculer la 
grolîîereté du travail & la mala- 
drelîe de l’ouvrier ; mais je me flat- 
te que le bulle , du moins par rap- 
port à la matière , vous paroîtra 
fort au-deffus de la plupart de ceux 
qu’on trouve à Londres ; la petite 
placque ne le cède guère à l’albâ- 
tre pour la couleur & la dureté. 

Après avoir été ainfi inllruit 
pleinement de la nature 6c de l’u fa- 
fa ge de ces deux fortes de pierres, 
j’ai eu la curiofité de demander à 
mon ami fon avis fur la quellionde 
fçavoir comment deux pierres, par- 
faitement les mêmes par leurs prin- 
cipes 6c même par leur ftruéture, 
quand on les examine avec foin , 
(car elles me paroilîoient celles) peu* 
vent fe former dans le même lieu 
d’une maniéré lï différente ? Mon 
ami me regardant lérieufement , 
me dit qu’il étoit allez difficile de 
répondre clairement à ma queftion; 
cependant , ajouta- t- il , je vais 
tacher de le faire en peu de mots , 

autant 


Letthe X. 97 

Hutant qu’il me fera poffible. 

Il obferva d’abord que la fubilan- 
ce de la terre & de tout ce qu’elle 
contient , écoit originairement for- 
mée de particules téparées de l’eau. 
C’effc ainfi qu’en parle Moyfé dans 
l’hiftoire de la création, c’eft ainfi 
que l’ont trouvé tous les Philofo- 
phes de l’ancien tems , fans le fe- 
cours de l’infpiration , & par les 
feuls principes de la nature. Il m’ob- 
ferva encore qu’il y a eu un tems ou 
toute la matière folide du globe, 
du moins celle de fa furface jufqu'à 
une certaine profondeur , bien au- 
delà de la fouille des mines , fut en- 
core enlevée tSc fufpendue dans l’eau. 
Les rochers les plus durs font évi- 
demment compofés de particules qui 
nageoient autrefois dans un fluide , 
puifqu’on y rencontre dans l’inté- 
rieur des coquillages de mer , qui 
n’auroient pas pu s'y trouver fans ce- 
la. Ces deux efpéces de pierres à plâ- 
tre , continue-t-il, étoient formées 
de même de particules , féparées 
de l’eau ; fi on veut fçavoir com- 
ment cela s’efl fait, on le trouve ex- 
Tornc /. 
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pliqué dans la concrétion du fel com- 
mun. L’eau le diiïoudra & le tien-! 
dra difl'ous ; mais aufli-tôt que le fo- 
leil & le vent , ou l’opération du feu, 
qui e/t encore plus prompte , a fait 
évaporer quelque partie de l’eau, le fel 
ne peut plus être foutenu par ce qui 
en refte : il fe fépare & forme un 
ou plufieurs corps folides qui s’atta- 
chent aux côtés du vafe. 

La formation générale de ces 
pierres , continua mon ami , n’eft 
pas la feule chofe que l’on explique 
par celle d’un fel diflous qui forme 
un corps folide : la vérité réduite en 
filfême répond à beaucoup plus d’ob- 
jets qu’on ne s’y étoit attendu d’abord. 
Si l’eau s’évapore lentement , le fel en 
fe confolidant prend une forme plus 
régulière; fi elle s’efl évaporée plus 
promptement, les malles du fel font 
confufes; en fuppofant que c’elt du 
fel marin ordinaire , dilïbus dans 
l’eau , la ligure régulière de Ion 
cryftal e/l un cube ; li l’eau s’ell éva* 
porée peu à peu , le fel poulie fes 
eryltaux réguliers; & toutes les par- 
ticules .en lont grandes , tranfparen- 
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tes & d’une forme cubique : fi au con- 
traire l’évaporation a été plus prom- 
pte, l’opération devient alors confu-* 
fe , & au lieu de cryftaux grands 8c 
féparés, il fe forme des maffes irré- 
gulières, compofées de cryftaux plus 
pecits, moins réguliers & moins tranf- 
parens , jettés enfemble fans aucun 
ordre. Dans nos chaudières où le pro- 
cédé fe fait continuellement , fans 
qu’on ait égard également à toutes 
fes parties , il n’eft pas extraordinai- 
re de voir dans les diverfes parties 
de la chaudière , des quantités de 
malles de fels de differentes figures. 
Celui qui s’eft coagulé à un feu plus 
âpre , eft en malles confufes ; celui 
qui s’eft formé par une évaporation 
plus lente, a fes cryftaux plus grands 
& féparés les uns des autres. 

De la même maniéré, continua-t- 
il avec beaucoup de clarté & de juf- 
teffe , les particules qui compofoient 
ces pierres à plâtre , de l’une & de 
l’autre efpéce , ont été autrefois fuf- 
pendues dans un fluide, dans l’eau qui 
couvroit la face de ce globe au tems 
du déluge. Comme dans le premier 

Eij 
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cas les grains grands & féparés , 
les malles, formées d’autres plus pe- 
tites , font le même fel, de même 
dans le cas préfent , la matière qui 
forme ces morceaux grands & tranf- 
parens , & les malles plus ferrées <5c 
moins claires , font originairement 
les mêmes. Le fluide s’eft évaporé 
dans des dégrés & des quantités dif- 
férentes, & quand il a eu pafl'é les 
plus bas , il a donné lieu à la for- 
mation des morceaux plus clairs , 
plus grands & plus fins. Quand il s’efi: 
évaporé plus rapidement , la même 
matière s’eft coagulée d’elle-mêmeen 
parcelles plus petites , quoique fous la 
même forme & la même figure : ces 
particules fe font épaiflies, pendant 
l’embarras de l’opération , en mor- 
ceaux de groffeurs différences, félon 
le degré de cet embarras , & le plus 
ou moins de lenteur de l’opération. 
Vous reconnoîtrez , comme moi, 
que ce fyffême explique tout allez 
bien , à l’exception d ? une feule cir- 
conftance, fçavoir, que le plâtre de 
Paris ne le dilfout pas dans l’eau ; 
que le lel jette dans le fluide, s’y fond 
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à l’inflant ; mais que quand cette 
pierre refteroit éternellement au 
fond d’une riviere , elle ne perdroit 
pas un feul grain de fa pefanteur. J’ai 
propofé mon objeélion à mon ami , 
qui après une préparation , fembla- 
ble à celle qui avoic précédé fon au- 
tre explication , eft entré dans l’exa- 
men de la difficulté, beaucoup mieux 
que tous ceux qui ont écrit fur cette 
matière , & d’après des principes dif- 
férens , il a le fecret de rendre cette 
matière , ainfi que toute autre, nou- 
velle entre fes mains : vous en ferez: 
charmé du moins , fi vous n’en êtes 
pas tout-à-fait convaincu. Je vous en 
rendrai compte dans une autre let- 
tre; car j’ai paffé les bornes que je 
m’étois preferites, & j’ai trouvé le 
bout de mon papier. 
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L ’Objedion que vous avez propo- 
fée concre ma façon d’expliquer 
la formation des pierres de Mont- 
martre r frappe également contre 

Eiij 
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celle de tous les autres minéraux. Il 
eft certain , comme je vous l’ai déjà 
dit, que les rochers les plus durs, 
auiïi bien que ces malles plus cen- 
dres & plus petites , ont été formés 
également de particules féparées 
d’un fluide ; & il n’ell pas moins sûr 
que tous font à préfent en état de ré* 
Lifter dans l’eau , fans rifquer d’en ê- 
tre dilîous. A la vérité il y en a 
beaucoup qui ont cette qualité dans 
tous les fluides. Si donc une autre li- 
queur que l’eau eût été répandue fur 
la furface de la terre dans cette oc- 
cafion , elle n’auroic pas rempli l’ob- 
jet du Créaceur , à en juger par nos 
connoilïances a£tu elles. L’eau pou- 
voie donc répondre à cette intention 
auiïi bien que tout autre liquide, & 
même il eft sûr qu’il n’y avoir que 
l’eau feule qui le pût faire. 

11 n’a pas fallu plus de puiflance 
dans le Créateur & il n’a pas trouvé 
plus de difficultés pour former dans 
l’eau tous ces corps durs, que pour 
les fabriquer hors de l’eau. Si nous 
voulons pénétrer les profondeurs de 
la nature } & chercher quelle cft la 
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puiflancequi forme la crÿflallifation 
des fels, nous trouverons que c’eft 
l’attraélion. Tandis qu’une certaine 
portion de fluide nageoit autour des 
particules qui n’étoient pas encore 
cohérentes elles écoient plus atti- 
rées par cette eau ; mais lïtôt qu’une 
partie de l’eau fut évaporée , elles 
le rapprochèrent les unes des autres 
plus qu’elles ne faifoient auparavant, 
& pour lors elles s’attirèrent récipro- 
quement avec plus de force , qu’el- 
les ne l’avoient été féparément par 
l’eau y par une fuite néceflîiire elles 
fe font raflemblées 6c ont formé ces 
mafles vifibles. C’efl ainfi que l’ex- 
plique Newton , & c’efl ainfi que la 
nature agit : ils font toujours d’ac- 
cord l’un avec l’autre. 

Sur Ce principe , fuppofons que 
les particules de tous les corps durs, 
créées dans un état de fufpenfion dans 
un fluide , logèrent dans cet efpace 
immenfe d’eau qui couvroient la fur- 
face de la terre au tems de la créa- 
tion , comme l’a dit expreffémenc 
Moyfe; le fluide étoit pour lors en 
telle quantité , proportionnément à 
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tes particules , qu’elles étoient plus 
attirées par Tes particules, que les unes 
par les autres , parce que nageant 
dans une grande quantité du fluide, 
elles étoient tenues à une certaine dif- 
tance : dans cet état elles doiventêtre 
reftées lufpendues dans le fluide. On 
nous dit que la terre fut formée de 
cette eau , & même comment elle 
en fut tirée : Vefprit de Dieu étoit por- 
té jur la face des eaux ; l’expreiîion 
efl: pompeufe : mais fi l’on dit, Le vent 
fouffloit fur Veau , on traduira tout 
aulii bien l’Hebreu, & on rendra le 
même fens en termes plus Amples, 
Examinons les choies librement , 
mais avec candeur ; & ne craignons 
pas d’offenfer la Majeflé Divine en 
refléchiflant fur fes ouvrages ; au con- 
traire c’efi lui faire plaifir & lui ren- 
dre des honneurs raifonnables , que 
d’en agir ainfi : les vents & tous les 
élémens font fes miniltres, & font 
faits pour obéir à fes ordres ; & il 
n’y a pas moins de puiflance & de 
fagefle à accomplir quelque chofe 
par leur moyen que fans leur fe- 
cours. 
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Il falloir former une terre ; les par- 
ticules folides , donc elle devoir être 
compofée , écoient fufpendues dans 
un fluide; par quels moyens pouvoit- 
on les raflfembler , & les réunir pour 
en former une malTe folide ? Nous 
fcavons que cela ne peut fe faire par 
la feule atcra&ion , qui confifle à di- 
minuer la quantité de l’eau. L’éva- 
poration étoit nécefTaire ; & dans la 
pofition où écoient les chofes , quel 
autre agent matériel que les vents 
pouvoir operer cette évaporation ? 
Nous convenons tous qu’après l’ef- 
fet de la chaleur , rien n’a tant de 
force pour l’évaporation que le 
vent : on voit même que la cha- 
leur , caufe naturelle de l’évapora- 
tion , redouble fa force & fon éner- 
gie quand elle eft fécondée par le 
vent. Que les rues foient humides v 
deux heures de tems venteux les fe- 
cheront davantage qu’un jour entier 
d’air ferein & calme ; & pour nous 
rapprocher de la queflion prcfente , 
les ouvriers qui travaillent à faire le 
fel marin , qui n’ont pour chaudiè- 
res que des foITcs enduites d’argile ,, 
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& pour feu que la chaleur, trouvent 
qu’un jour de vent fait plus de fel 
que dix journées calmes les plus 
chaudes. 

Nous avons confidéré l’eau comme 
imprégnée des particules de tous les 
corps durs , au teins de la création 
certainement , & probablement une 
fécondé foislors du déluge univerfel, 
( car toute notre philofophie ne peut 
pas nous apprendre ce que c’étoitque 
cette eau qui a opéré cette grande 
inondation, ni d’on elle avoit été tr- 
iée) & que cçs particules y étoienc 
demeurées fufpendues & difperfées, 
parce que la quantité du fluide les te- 
noit éloignées les unes des autres. 11 a 
plu au Créateur de l’Univers de for- 
mer ce globe , & de le compofcr des 
matériaux lufpcndus dans ce fluide. 
On nous dit même les moyens dont 
il le f’ervit pour ce grand œuvre, <Sc 
que ce fut l’évaporation qui étoit la 
feule voye naturelle pour le faire; 
car il n’y avoir point encore de fo- 
leil; il n’exiftoic point d’autre agent 
naturel que cette commotion de l’air, 
qui en îbime un courant , & que 
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l’on appelle le vent : que ce vent ait 
foufflé avec violence & à la continue 
fur ce corps immenfe d’eau , il en a 
enlevé une partie dans l’atmofphere. 
Le relie ne s’elt plus trouvé en allez 
grande quantité pour retenir les par- 
ticules fulpendues, comme elles l’a- 
voient été auparavant. Qu’en eit-il 
. réfulté ? La précipitation & la cohé- 
lion des particules dures & folides, en 
un mot la formation de cette terre. 

Eft-il étrange après cela , que 
tous les corps du régne minéral 
ayent été formés par la réparation 
de leurs particules d’avec l’eau ? Ou 
ell-ce donner dans la chymere que 
d’expliquer les formes & les diffé- 
rences dans la ligure 6c l’affèmblage 
de ces corps d’après ce principe , & 
de diffinguer leurs variétés par l’a- 
nalogie , entre cette opération fou- 
mife au raifonnement à une diflan- 
ce de tems li conlidérable , 6c celle 
par laquelle on peut dilfoudre à plai- 
fir les fels dans l’eau , 6c leur don- 
ner toutes les formes que nous leurs 
voyons, félon les différentes mefures 
de cette évaporation ; Vous me ren- 
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verrez peut être la queftion à moi- 
même. Si cela eit, direz-vous, pour- 
quoi ne pouvons-nous pas diflbudre 
de nouveau ces pierres dans l’eau , 
comme nous y fondons le fel ? La 
réponfe ne fe réduit pas à une {im- 
pie aflertion. 

Quand on conviendroit qu’il n’efl 
pas poflible à préfent de diflbudre 
ces difterens corps dans l’eau à vo- 
lonté ; pourrait- on jamais en con- 
clure que leurs particules n’ont pas 
été ainfi fufpendues originairement 
par les mains de la route-puiflknce? 
Qu’efl-ce que c’eft que l’attradion, 
de quand a-t-elle commencé d’agir? 
Celui de tous les hommes , qui en 
a le mieux connu les effets, celui qui 
en a établi les loix & fixé les bornes 
delà puiflance , Newton , lui-même 
n’a pas prétendu le déterminer ; il 
n'explique point ce que c’efl: ni com. 
ment elle agit; il fe rejette fur la vo- 
lonté immédiate du Créateur, & dé- 
clare que c’efl: une qualité qu’il a im- 
primée dans toute la matière , dont 
nous voyons les effets, fans pouvoir 
cfperer d’en comprendre jamais ta 
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eaufe. Comment fçavons-nous quand 
ce principe a été lié avec la matière ? 
qui nous a dit qu’il l'oit créé avec 
elle & dans le même tems ? Il fe 
peut faire que l’attraélion ait été im- 
primée à la matière , au moment 
même que la terre étoit fur le point 
d’être produite , & qu’elle lui ait 
manqué auparavant ? D’après ce 
principe , les vents auroient été né- 
ceiTaires pour effe&uer ce que nou* 
voyons ; & dans ce cas les corps lo- 
lides peuvent s’être trouvés , avant 
que d’acquérir cette grande puiffan- 
ce, dans un état, auquel il ne foit 
plus po/Tible de les remettre depuis. 
Sur ce principe , continua mon ami, 
avec cette force de raifonnement Si 
cette clarté , qui lui ell ordinaire , 
ces corps peuvent avoir été formés 
de particules , autrefois fufpendues 
dans l’eau , quoique nous ne puif- 
fions plus les y réfoudre maintenant, 
& que les loix de la nature nous 
empêchent maintenant de repéter ce 
qui ell arrivé avant qu’elles fulfent 
établies. D’après ce fyftême, vous 
conviendrez avec jnoi que ces corps 
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peuvent avoir été diflfous dans l’eau 
autrefois , quoiqu’on ne puiiî'e plus 
maintenant les y difloudre de non* 
veau. 

Mais cet aveu ne m’eft pas nécef- 
faire , quoique je lerois en droit de 
l’exiger. Je ne connois rien qui foit 
actuellement indiflbluble dans l’eau : 
il y a des cas où les corps peuventêtre 
fufceptiblesde certaines formes, aux- 
quelles ils réfiftent abfolument, quand 
ces circonftances ne fe rencontrent 
point. Qu’on mette de l’or dans l’eau, 
Sc qu’on l’y tienne long-tems , je 
fçais qu’il perdra un peu de l'on poids, 
& que l’eau à la longue fera imprég- 
née de fes qualités. Bien des opéra- 
tions difpofent les corps à des 
changemens qu’ils n’auroient jamais 
éprouvés, fi ces opérations n’avoient 
précédé, & fouvent ce font les moins 
importances de toutes qui produifenc 
les plus grands effets. Le foufre dif- 
foudra le fer ; mais ce n’elt que quand 
on l’a fait rougir au feu auparavant. 
La pierre de Boulogne ablbrbe la lu- 
mière , & devient lumineufe dans 
i’obfcurité ; mais ce n’eft qu’aprcs a- 
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voir été calcinée. Le feu ouvre les 
pores des corps de toute efpéce , & il 
ne les affede pas tous de la même 
maniéré : la même chaleur qui cal- 
cine le marbre , & le réduit en chaux, 
vitrifie le caillou & le change en ver- 
re. Tels font les principes qu’il faut 
fçavoir pour comprendre une expé- 
rience propre à démontrer , que cet- 
te pierre , qui dans fa propre forme 
refteroit desliécles dans l’eau fans en 
être endommagée, peut devenir fo- 
luble dans l’eau : il faut pour cela la 
préparer d’une certaine maniere.il 
faut emprunter le fecours du feu , Sc 
vous verrez effeduer une choie qui 
paroilToic impolfible. 

Après cette leçon de fa nouvelle 
philofophie , mon ami me montra 
un morceau de la plus fine efpéce de 
la pierre de Montmartre ; il en déta- 
cha par le coin une parcelle qu’il 
rompit entre fes doigts : il en mit la 
poudre fur une plaque de verre , Sc 
la plaçant fous le microfcope , il me 
fit regarder moi-même la forme de 
fes particules. Comme je l’ai rom- 
pue avec précaution, continua-t-il» 
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je n’ai fait qu’en "détruire la colléfîoft 
fans les altérer. Vous les voyez en- 
tières , du moins la plûpart ; leur fi- 
gure , fans être abfolumenc un rhom- 
boïde régulier , en approche beau- 
coup : elles font toutes plattes , & 
d’une épaiffeur proportionnée à leur 
groffeur. Quand on trouve tant de 
particules de même forme , il eftjufte 
de conclure que telle eft précifé- 
xnenc la forme que la nature leur 
donne. 

Il lai lia ces fragmens de côté , & 
mit au feu le morceau d’où il les a- 
voit détachés ; & quand il l’eut fait 
rougir , il le jetta dans un bacquet 
plein d’eau. La liqueur ainfi impreg- 
née de fes particules , fut filtrée à tra- 
vers un papier , afin qu’il n’y reliât 
rien de folide qui put nous tromper 
dans l’expérience. Une goutte de cet- 
te eau mife fur une plaque de verre, 
parut au microfeope aulîi parfaite- 
ment claire , qu’elle nous l’avoit fem. 
blé à l’œil. Malgré cette apparence , 
me dit mon ami , cette eau eft préci- 
fément dans l’état de celle d’où la 
terre a été originairement formée j 
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du moins par rapport à cette pierre 
fingulierement , elle contient, quoi- 
que d'une maniéré imperceptible , 
des particules de ce corps folide. Le 
feul moyen de les rafl’embler , eft 
l’évaporation. Quand il m’eut ainfi. 
expliqué ce qu’il prétendoit faire , il 
tint la plaque de verre fur le feu à 
quelque diftance : fitôt qu’elle com- 
mença à fumer, il la remit fous le 
microfcope : en un inftant il fe forma 
tout autour de la goutte fur les bords 
une matière blanche & feche : un 
moment après , on commença àap- 
percevoir à quelque diftance de ces 
bords de petites taches d’une matiè- 
re folide : elles furent créées en quel- 
que forte fous nos yeux , & à l’exa- 
men elles fe trouvèrent de même 
forme & de même figure à tous é- 
gards que les petits grains des maffes 
plus grandes : c’étoient les mêmes 
que les feuillets minces de la plus 
grande efpéce. 

J'avois alors fous les yeux une preu- 
ve convaincante de beaucoup plus 
que je ne m’étois attendu qu’on pour- 
roit prouver ; c’écoic non-fçulemerut 
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l’exemple d’une pierre , qui de fa na- 
ture eft incapable de diflolution dans 
l’eau , & donc je voyois les particules 
féparées & parfaitement fufpendues 
dans ce fluide ; mais je voyois de plus 
l’explication de l’aCte même , par le- 
quel cette matière reprenoicfon an- 
cienne forme ; & cette expérience me 
demontroit que la figure des maffei 
poreufes, auili bien que celle des pe- 
tits grains des mafles plus compatîtes, 
quelque finguliere qu’elle me parut, 
étoitde la production naturelle de la 
pierre. Ceci, dit mon ami , vous a 
expliqué l’origine des pierres les plus 
grandes & les plus déliées ; il me re- 
lie à vous faire voir pourquoi toute 
la matière contenue dans cet état de 
iufpenfion , n’a pas été féparée d’une 
maniéré aufli régulière. La chaleur 
qui a été employée d’abord , a été 
très-moderée : alors il prélènta le 
verre au feu un peu plus proche , & 
quand il fut plus chaud qu’aupara- 
vant , il le replaça de nouveau fous le 
microfcope : nous vîmes alors dans le 

Î >eu du fluide qui reftoit , un bouil- 

onnement allez fort. Les particules 
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ïolides parurent en plus grande quan- 
tité à chaque i allant ; elles fe formè- 
rent, & lé joignirent pêle-mcle les 
unes aux autres ; le réfultat fut une 
malle groiïiere & fans forme , par- 
faitement femblable àcelle de la pier- 
re à plâtre commune , à la feule dif- 
férence de la grandeur. 

Si je me fuis un peu étendu fur ce 
•fujet , c’elt qu’il m’a amufé beaucoup: 
je me flatte que vous n’en ferez pas 
moins fatisfait. La vérité & la convi- 
élion font de même nature : elles ont 
en elles quelque choie qui ne peut que 
plaire à un efprit avide de connoif- 
l'ances , comme je connois le vôtre , 
fur-tout quand elles font foutenues 
par le charme univerfel de la nou- 
veauté. Ne conviendrez-vous pas 
avec moi qu’il y a une certaine façon 
de traiter les ïujets même les plus 
l'ecs , qui les rend agréables ? 
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N 'Etes-vous point las d’entendre 
parler philofophie ? Pour moi 
je ne m’en laflerois jamais. Il eft 
vrai qu’on trouve dans les livres qui 
traitent cette matière , quelque cho- 
ie d’embarrafle & d’obfcur ; mais il 
li’en eft pas de même quand c’eft un 
ami qui donne des leçons. Je crois 
que ces auteurs cherchent , comme 
les ChymifteSjà envelopper leurs dé- 
couvertes d’obfcurités , pour les faire 
valoir davantage. Rien de fi fim- 
ple, rien de fi clair que leur doiftri- 
ne , quand au lieu de cette oftenta- 
tion de fcience , elle nous eft déve- 
loppée par un homme qui n’a d’autre 
objet que de fe faire entendre. Ne 
vous allarmez pas , je n’ai point en- 
vie de poufter plus loin ces recher- 
ches. Mes obfervations ne font qu’un 
commentaire à ma derniere lettre, 
plutôt qu’une introduftion à celle-ci; 
mais je fuis fi rempli des louanges de 
mon ami , que je n’ai pas l’art de les 
diffimuler. 
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La foirée fut employée toute en- 
tière aux opérations de mon Chymif- 
te microfcopique. J’ai commencé le 
lendemain des oblervations qui font 
plus dans mon genre favori. L’Egli- 
ïe des Jefuires de la rue S. Antoine, 
efl un affez bon morceau d'architec- 
ture moderne ; mais elle ell moins 
embellie que furcliargée d’ornemens.' 
Le College , appelle de Louis-le- 
Grand , ell encore une Eglife des 
Jefuites. Il y a dans cette maifon une 
bibliothèque qui m’a plus aff'e&é que 
tout ce que j’ai vû dans la précéden- 
te , quoiqu’elle foie moins renom- 
mée:ces Religieux en ont une troifié- 
me dans le quartier du Luxembourg. 
On l’appelle le Noviciat ; l’Eglife eft 
allez belle , quoique fort inférieure 
à la première. 

J’ai beaucoup plus de chofes | 
vous dire de l’Abbaye de Ste Gene- 
viève ; c’efl le plus remarquable Sc 
le plus ancien monument du Chrif- 
tianifrae en France. Çlovis le Grand, 
en allant au fameux combat , dans 
lequel il vainquit les Vifigots , lit 
voeu de conftruire une Eglife eu 
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l’honneur de S. Pierre <Sc S. Paul. La 
vi&oire fe déclara miraculeulement 
en fa faveur ; fa dévorion ne fe ralen- 
tie point après coup ; il accomplit fem 
vœu en faifanr bâtir cette Eglife en 
l’honneur de ces Apôtres , qui en fu- 
rent les patrons titulaires pendant 
plufieurs fiécles. Ste Geneviève fut 
enterrée dans cette Eglife ; & aprèsy 
avoir demeuré plufieurs fiécles , on 
transféra fes os de leur lieu de repos 
fous le grand autel & on les dépofa 
dans une châlfe très-fomptueufe. La 
Ste fille a ôté à ces deux Apôtres le 
patronage de cette Eglife; & on por- 
te à prélent fes cendres en proceffion 
dans les rues dans le tems des fléaux 
publics. 

On voit dansle chœur de cette Egli- 
fe un tombeau élevé à Clovis, & tout 
auprès un autre de la Reine Clotilde 
fa femme, qui fut le moyen & l’inflru- 
ment de fa converfion ; mais les gens 
qui connoiflent l’hiltoire , & qui fça- 
, vent diftinguer les ouvrages des diffé- 
rens fiécles, ne donneront jamais dans 
l’abfurdité que ces tombeaux ayent 
été conftruits de leur tems , ni même 
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de long-cems après. Cette Eglifé 
contient un monument qui m’a af- 
feété infiniment; c’eft celui de Defcar- 
tes. Il y efl: enterré comme un hom- 
me tel que lui devoir l’être , c’efl- 
à-dire , environné des louanges & 
des luffrages , non-feulement de tous 
fes concitoyens , mais encore de tout 
le monde fcavant. Ne croyez pas 
que par cet éloge je prétende met- 
tre ce Philofophe en parallèle avec 
Newton , qui a fait à l’Angleterre un 
honneur au-deffus de toutes louan- 
ges : il y a bien des dégrés de gloire, 
qui quoique inférieurs à celui qu’a 
mérité Newton , fuffifent pour im- 
mortalifer des fçavans ; je crois que 
le premier de tous , après .‘lui , c’elt 
Defcartes. Il y a même une réfle- 
xion en faveur de celui-ci qu’on ne 
peut pas appliquer à Newton ; c’effc 
qu’avant Defcartes on avoir fait très- 
peu de progrès dans la philofophie; 
au lieu que Newton eft venu dans 
un tems où plus de mille des meil- 
leures têtes de l’Europe s’étoientdéja 
exercées, & s’occupoient encore au 
même genre de recherches. Je ne 
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prétends pas pour cela qu’il ait em- 
prunté d’eux la moindre idée de les 
grandes découvertes ; mais il faut 
convenir qu’il eft bien plus aifé d’a- 
vancer à grands pas, quand la route 
d’une fcience e/t déjà très-battue, 
que quand elle efl tout-à-fait rabo- 
teufe & déferte. 

Le tabernacle où l’on conferve 
l’hoftie, a toujours été regardé com- 
me un ouvrage admirable. Si la ri- 
cheflTe fait la magnificence , on peut 
dire que rien n'eft audeflus; mais je 
fuis d’avis que ce ne font pas de pa- 
reilles magnificences qui méritent 
des éloges. Pour mérirer mon atten- 
tion il faut que , comme dit Ovi- 
de , l’ouvrage J'oit plus précieux qui 
la matière. D’après cette réglé , le 
riche morceau donc je parle , ne 
mérite pas notre admiration. 

Quoique mon peu de goût m’em- 
pêche de regarder avec rranfporcces 
magnificences entafiées les uns fur les 
autres, j’en fus bien dédommagé pat 
le cabinet où l’on conferve beaucoup 
d’excellens morceaux antiques. Quoi- 
qu’én général la colle&ion des mé- 
dailles 
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failles ne foie pas des plus amples , 
on en voit plufieurs qui ne fe trou- 
vent dans aucun des cabinets que 
j’aie vifités. Je ne pré'ends pas être 
allez connoiilt ur dans ce genre, pour 
afiurer qu’il n’y en air point de con- 
trefaite'' : cependant je n’ai pas en- 
tendu dire qu’on les l’oupçonnâc de 
l’être. 11 y a un Quadrafius en bronze 
qui eft un morceau impayable ; c’eft 
un quarré oblong , où on voit un 
bœuf repréfencé de chaque côté, un 
Conge Romain, le plus parfait qu’on 
pui fie imaginer, & quantité d’autres 
morceaux qui viennent de cette na- 
tion, autrefois lî puiffimee. On y con- 
ferve , avec le plus grand foin , pla- 
ceurs Momies, & une entr’autres, 
qui eft la plus belle &. la plus par- 
faite que je connoille. J'ai eu beau- 
coup de plaifir à confidérer une pen- 
dule du tems de François 1: i 1 eft 
ailé d’en fixer la date par plufieurs 
pièces qui en dépendent. On y garde 
aulîi le Miroir qui fervoit à fil toi- 
lette d’Anne de Bretagne femme de 
Charles VI 11 : les armoiries qui font 
aulîi vieilles que le relie l’annoncent. 

Tome I. F 
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On ne connoifloit pas encore l'art 
défaire de ces uftencilcs en glace. Ce- 
lui-ci eft d’acier poli; la lui' face en 
eft (i brillance, qu’il n’en faut pas da- 
vantage pour prouver évidemment 
que le iecrec qu’on a de polir les 
ouvrages en acier à Birmingham & 
Woodllock , n’eft pas de li ancienne 
date me notre prévention en faveur 
de notre nation , ou notre peu de 
connoilfance des Arts en vigueur 
dans les autres pays & les autres fié- 
clés, nous le faic imaginer. 

La Momie que j’ai admirée avec 
tant de plaifir , porte avec elle des 
marques évidentes , qu’elle eft de 
beaucoup plus ancienne que toutes 
les autres. Je ne frais (i vous l’avez 
remarqué comme moi ; mais dans 
toutes celles que l’on conferve en An- 
gleterre , & que nos voyageurs cu- 
rieux ont rapportées d’Egypte , j’ai 
toujours trouvé qu’on peut ailément 
y découvrir de la différence, quant 
à l’ancienneté, & que les plus vieilles 
font toujours les plus belles, fansau* 
cune exception. A la vérité on ne 
fttauroit guère décider où on peut 
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s’arrêter dans cette recherche, ni 
quel degré d’ancienneté on peut don- 
ner aux plus belles. Nous avons des 
témoignages inconteftables qui an- 
noncent que l’art d’embaumer les 
morts étoit en ufage dans l’Egypte 
avant le tems de Moyfe ; & on ne 
trouve pas la moindre difpofition à 
le gâter , dans celles qui (ont de la 
plus belle préparation. Celle que 
j’ai pafie tant de tems à examinée 
dans ce cabinet , peut avoir aulîi bien 
4000 ans d’ancienneté que 2000. 

Je ne fçaurois reful'er de grands 
éloges aux peuples des fiécles recu- 
lés & des pays où il étoit d’u lage 
de préferver de la corruption les 
corps de leurs Rois <Sc des perfon- 
nes illuftres , dut-il en rélulter une 
forte de blâme pour notre tems. Les 
plus grands honneurs que nous puif- 
fions accorder à ceux à qui nous 
fommes redevables de notre religion 
ou de notre liberté, c’cft de perpé- 
tuer leurs noms : pourvu qu’il (bit 
infcric fur le marbre & décoré de 
nos éloges , peu nous importe que 
le corps foit mangé des vers. N’é- 

F ij 
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toir-il pas bien plus noble, dans ces 
tems reculés, de défendre fou ver- 
ture des corps morts , d’empêcher 
la corruption de toucher à la main 
qui leur a voit confervé ce qu’ils 
avoient d,e plus cher. Ils perpér 
nuoient la perfonne mêmedu héros en 
même tems que fon nom, & ajour 
toient un nouveau mérite aux hon- 
neurs qu’ils r.endoient à (a mémoire. 

On ne finirait pas , fi l’on voulait 
difcuter quelle elt la plus honora- 
ble de toutes les méthodes qui ont 
été autrefois ou qui font actuellement 
en ufage pour enterrer les morts, 
Sans doute l’imagination au mit beau- 
coup de part à la xlécifion , de pren- 
droit peut-être la place du jugement; 
mais j’aurai toujours la plus haute 
eftime pour les honneurs qu’on ren- 
de ic aux hommes célébrés de l’anti- 
quité , à leurs funérailles. La coutu- 
me nous a fait imaginer que la meil- 
leure méthode çtoit de dévouer à la 
corruption le corps que nous avons 
aimé. Ce fpeétacle n’eft plus devant 
nos yeux , ôc nous avons grand foin 
dç ).ç chaflèr de noire fou venir; mais 
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aflurément il y a quelque chofe de 
plus noble dans le bûcher , donc la 
flamme s’élevoit au Ciel en confia 
mant le corps , que dans le petit trou 
où on le mec de nos jours, comme 
un chien more qu’on éloigneroic du 
chemin , de peur que l’odeur n’en af- 
fectât défagréablement l’odorat. Les 
Pyramides, les Obélifques , les Mau- 
folées, élevés en différentes partieî 
du monde, qui ont réfiflé fi long- 
tenu aux ravages des teins, qu’il 
ifelt pas poflible de déterminer celui 
oit ils n'exifteront plus, font autant 
d’honneur à ceux qui les ont éle- 
vés r qu’à ceux qui- y font dé pôles. 
Ce l’ont des témoignages fubfifhms 
de la piécé & du refpedt des vivanâ 
pour leurs morts illuftres : mais en- 
tendre dire; Sous cette voûte magni- 
fique , dans cet édifice célébré, pou- 
rit le corps d’un tel , eût été une 
chofc qui fe feroic peu accordé avec 
le relie. Les anciens Romains con- 
fervoient les cendres de leurs morts; 
mais les Egyptiens faifoient beau- 
coup plus qu’eux, ils confervoient 
les corps mêmes. 
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Ce fut des Juifs que les Chrétiens 
apprirent la méthode d’enterrer les 
corps de leurs ancêtres dans des tom- 
beaux & des catacombes. Ils la te- 
jnoienr des Egyptiens; Sc il eut éré à 
fouhaiter qu’ils eulfent copié leur 
coutume en entier. Il ne faut pas s’i- 
maginer qu’ils embaumalîent & con- 
fervaîlent ainfi tous les corps de leurs 
parens; la terre n’eut pas pu fournir 
allez de place pour cela : mais les 
grands hommes , les peri’on nages cé- 
lébrés , dont les noms pouvoient 
donner des leçons de grandeur d’a* 
me, de piété envers le Ciel, ou 
d’amour pour leur pays , avoient de 
jufl.es prétentions à cet honneur , 
d’autant plus grand qu’il ne pouvoit 
pas être univerfel. La dépenfe de 
ces embaumemens étoit confidéra- 
ble ; & parmi les gens qui en don- 
noient l’exemple au monde , cette 
a dion étoit regardée tomme un de- 
voir (acre. Cette opération ne pou- 
voir fe faire fans découper les chairs; 
on députoit une perforine pour le 
faire ; mais on avoit tant d’égards 
pour les corps inanimés de ceux qui 
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avoient rendu des fervices à l’Etat 
pendant leur vie , que c’étoit la cou- 
tume de battre & pourfuivre celui 
qui avoir rempli cecte fonction odieu- 
fe, quoique nécellkireq tandis qu’au 
contraire ceux qui lavoient les plaies 
avec du vin , qui appliquoient les 
aromates & les autres ingrédiens 
propres à conferver les corps, étoient 
prefque autant confidérés que ceux 
qui auroit pu les fauver de la more 
lorfqu’ils étoient vivans. 

Après avoir ainfi mis le corps 
dans un état à ne pas craindre la 
pourriture & la corruption , on Fen- 
veloppuit de bandes de toile fine , & 
on recouvroit le tout d’un vêtement, 
fur lequel , avec leur maniéré d’é- 
crire en byerogliplies , on confacroit 
les grandes & belles aidions du hé- 
ros immortalité, les ries de leur re- 
ligion & des emblèmes de fes ver- 
tus particulières. Telles font ces li- 
gures à prél'ent inintelligibles ; mais 
que j’ai toujours cru qu’il feroit pof- 
fible de connoicre beaucoup mieux 
que nous ne failbns. O11 commît les 
créatures de l’ancien monde & la 
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maniéré d’exprimer le caractère pat 
*-'es fymboles , croit un langage com- 
mun à tout le monde. 

Quand je parle en Faveur de la 
méthode d’embaumer les corps , n’al- 
lez pas imaginer que je cnnfeille d’en 
faire revivre la pratique fans l’art. 
Depuis que je fuis ici , j’ai vu ce 
qu’on appelle maintenant embau- 
mer. Que le Ciel me préferve d'une 
pareille boucherie? Peut être eft-ce 
ce contrafte qui m’a fait goûter fi 
bien l’autre préparation. Au lieu de 
cette conservation générale & des 
égards religieux que les inventeurs 
de l’art avaient pour les corps, j’ai 
vu faire forcir la cervelle d’un hom- 
me mort par fes narines j lui décou- 
per tout le corps en longueur & en 
travers ; (éparer la chair d’avec les 
os , les bras & les jambes déchique- 
tées. Tirons le rideau fur un objet 
fi délagréable. il vaudroic mieux 
cent fois pourrir & devenir la pâture 
de la vermine la plus horrible , que 
d’être eonfervé avec tant de cruauté 
& découpé par lambeaux. 

Je ne içais ce que vous penferez 
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«Furie dilfertation fur les enterre- 
mens, venue à l’occâfion du Cabinet 
de Sainte Genevieve ; mais je fçais 
que vous prendrez en bonne part ce 
que je n’écris que dans l’intention 
de vous plaire. 
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D Uffiez-vous appeller mes lettres 
de Paris une hiftoire d'Fgli- 
fes , il faut vous réfoudre à lire les 
choies qui m’ont fait le plus de plai- 
lîr à obferver. Autant que j’ai pu 
voir jufqu’ici, ce font les édifices re- 
ligieux qui contiennent les tréfors en 
France, Sc, ce qui cil plus de mon 
goût auffi bien que du vôtre, à ce que 
je penfe, les' plus grandes curiofi tés 
du Royaume. 

L’Abbaye Royale de S. Germain 
eft le premier objet qui fe préfenta 
à mes observations. Je ne lui don- 
nerai pas plus d’éloges qu’elle n’en 
mérite. C’étoic autrefois un des plus 
anciens' & plus auguftes-édifkes' que' 
le: Chrifüanifme ait polîédé dans ce-- 
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Royaume, qui a em b rafle la Reli- 
gion de très- bonne heure. 

Il n’y a prefque pas une Eglife de 
quelque confldéracion en France, qui 
depuis l'a fondation n’ait changé de 
Patron pour le moins une fois. Celle- 
ci en eft un exemple ; je vous en ai 
déjà cité deux ou trois autres ; & fans 
doute celle-ci ne fera pas la derniere, 
Vous ne ferez peut-être pas fâché 
d’apprendre l’hiltoire d’une Eglife 
îiulïi confldérable. 

Chlldeberc , troifléme fils du grand 
Clovis, lui fuccéda dans cette por- 
tion de fes Etats, Ce Prince eut le 
bonheur d’éloigner de fon Royaume 
le liège de la guerre qu’il eut avec 
fes anciens ennemis les Viligots. Il 
les pourfuivic dans le cœur de l’Ef- 
pagne , & affiégea Saragoiïe , ne ref- 
pirant que vengeance contre ces in- 
fraéteurs des traités de la paix & du 
droit des gens. La ville fuc dévouée 
aune entière dellruftion 3 les foldats 
le caclioient derrière les remparts, 
qu’ils étoient chargés de défendre, 
6c le bouillant Childeberc menaçoic 
hautement de punir leur réMauce. 
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Souvent la ville avoit fauve l’Eglile, 
ce fut alors TEglife qui fauva la ville : 
la pièce rrouva le fecrec d’effeéhter 
fans peine ce que les armes ne pou- 
voienc pas faire. Le Commandant fe 
trouvant à bouc, & ne fçachant plus 
comment réfilter , l’Evêque pa'fla 
dans le camp ennemi , 5c engagea le 
Monarque irrité à lever le liège. 
Sous quelle condition , demanderez- 
vous ? le voici ; en lui donnant une 
partie de la Croix fur laquelle le 
Sauveur cil mort, 6c la Tunique 
qu’avoit autrefois portée S. Vincent. 
Le Monarque leva le liège , Ôc à 
fon retour, en mémoire des richetîes 
qu’il avoit apportées dans fa Capi- 
tale, il fonda cette fameufe Abbaye 
en l’honneur de la Ste Croix 6c de 
S. Vincent, dont elle a porté le nom 
pendant plusieurs fiécles. Enfin faine 
Germain Evêque de Paris 5c Abbé 
de ce Monaflère , y fut enterre, 6c 
depuis cette Eglife a toujours porté 
le nom de S. Germain. 

Vous ferez, furpris de m’entendre 
d'ire que le Portail ou principale en- 
crée de cette Eglife m’a coûté un ex a* 

.F 


ï 3 2 Lettre XIII. 
men de plulleurs heures. Ne vous 
prelfez pas de condamner ceux qui 
n’ont rien dit à la louange de ce 
morceau d’architeélure:- ils ont eu 
raifon ; c’ell un des plus pauvres de 
tous les monumens que j’ai vus de 
l’ancien goût gothique : la flru&ure 
en général en e(t mauvaife , au-delà 
de toute cenfurej & les orncmem 
font barbares au point de ne pou- 
voir être allez méprifés. Mais à tra- 
vers cette groffiereté , on y apper- 
çoit le feul monument qui foit fub- 
fillanc à Paris du tems de la race 
Mérovingienne. Tout ce qui relie 
de Ton ancienne ilruélure & du tems 
de Childebert , fe réduit à ce por- 
tail & à la tour qui ell au- de lïus, 
Quand les Normands détruifirent 
tout dans les environs de Paris , ils ne 
laiil’erent que ce feul édifice de tout 
ce qu’ils trouvèrent de ces tems.. 

On voit à cette entrée l’ept fta- 
tues Les deux premières lont Clovis 
& Clotilde fa femme ; les quatre 
fui van tes fout leurs fils Thierry, 
CLodomir , Childebert & Clopiire Ii; 
la ieptieme cil Ulcragotha femme 
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de Childebert. Il y en a deux qui 
font fort endommagées, les cinq au- 
tres , & probablement ces deux au (Il 
dans leur origine, ont une gloire, 
ou, comme difent les Antiquaires, 
un nimbe autour de la tête , tel, 
qu’on en voit aux figures- & images 
du Sauveur , de la Vierge Marie & 
des Apôtres, qui ont été faites dans 
les premiers fiécles du Chriftianif- 
me. Il n’efl pas aifé de fixer dans 
quel tems cet ornement a commencé 
à être en ufage. Par rapport au» 
repréfentations tirées de l’Ecriture ,, 
il a été- pris évidemment des Païens K 
à la réferve que le nimbe des figu- 
res chrétiennes effc tout fimple , au- 
lieu que celui des Païens avoient 
des pointes ou rayons folaires qui en 
fortoient. Chez les Romains les Poè- 
tes l’attribuoient aux Divinités qu’ils 
introduifoient dans leurs Poèmes. 
Virgile parle de Minerve brillante 
dans un nimbe ; & les Statuaires , 
comme on peut voir par ce qui nous 
refie de leurs ouvrages , continuè- 
rent cet ufage , & étendirent ceu 
honneur aux Empereurs & aux hé- 
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ros ; c’ell pour cela qu’on voit des 
Nimbes fur les médailles & les mon- 
noyes de quelques-uns des Empe- 
reurs d’Orient. Ou en apperçoit évi- 
demment autour delà tête de Juftin I, 
de Jultinien, de Phocas & d’autres, 
ainfi que de Valentinien II , liir le 
dil'que d’argent que l’on conferve 
dans la Bibliorbéque à Geneve. 

Pour peu qu’on ait de connoilfance' 
de la fculpture de ces fiécles, l’ou- 
vrage annonce par lui même qu’il 
elt de ce tenus. Les perfonnages qu’on 
y voit repréfenués , outre qu’ils font 
connus par l’hiltoire, portent aulfi 
d’autres marques dillindtives de ce 
qu’ils font ; ils ont tous des légendes 
dans leurs mains , où l’on voit des 
fragmens du nom de celui qu’ils re- 
préfentenc. Celles de Clodomir & 
de Clotaire peuvent encore le lire,, 
les autres font plus effacées. Au pre- 
mier abord on elt lurpris du man- 
teau que Clovis a fur (es épaules & 
d’un Aigle qui étoit autrefois à l’ex- 
trémité de Ion fceptre. Vous avez 
trop de connoi|Inn;e de l’iiiltoire dé- 
lirai! ce , pour avoir belbia qu’oü 
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vous en donne l’explication ; mais 
peu de gens fe rappelleroienc nue 
e’écoient là les omemens Confulai- 
res, que lui & Ton fils Childebert, 
reçurent de l’Empereur Anaftafe j, 
vous fçavez que ce Prince les crai- 
gnoit allez tous les deux pour agir 
civilement avec eux. Aucune des au- 
tres ftatues n’a de fcepcre , ce qui 
m’annonce encore plus l’époque où 
ces ftatues furent faites, c'eft-à dire 
dans letems où Clovis & Childebert 
feuls étoient Rois de Paris, dignité 
qui emportoit celle de Monarque- 
des François. 

11 y a encore une huitième ftatue- 
fur ce portail, mais elle n’a aucun 
rapport avec les autres. C’eft une fi- 
gure vénérable qui foule le Diable 
fous fes pieds: c’eft aft’urément celle 
de quelque Evêque ; je croirois allez 
que c’eft S. Denis. 

Oii ne manque pas de trouver 
dans cette Eglile des tombeaux 5c 
des monumens de ces perfon nés- 
Royales. Il y en a plufieurs de cha- 
que côté du grand Autel & un autre 
au milieu du Choeur j mais il ne fauc 
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pas compter fur le rapport de ceux 
qui voudroient les faire croire aufli 
anciens que les ftatues. Celui de la 
Reine Fredegonde, à la vérité, porte 
des caractères inconteftables de ce 
tems : il eft fans doute original; & 
à en juger par ce qui en refte , quoi- 
que fort mutilé , ce doit avoir été 
un beau morceau. Le corps de la 
figure de la Reine avoit été fait en 
mofaïque ; les mains & la face écoient 
d’argent : mais les dernieres ont été 
enlevées entièrement , & les mor- 
ceaux qui compofoient le corps ont 
été dérobés en partie. Elle porte un 
fceptre; & ce qui concourt à indi- 
quer le tems où la ftatue fut faite , 
eft l’habillement qui eft précifément 
femblableà ceux de Clotilde & d’Ul- 
tragotha fur le. portail. Des frag- 
mens qui font véritables , fervent 
toujours à l’explication les uns des 
autres. 

Les autres tombeaux , quoique 
bien imités & propres à tromper les 
yeux de ceux, qui les confidérent, 
l'ont des ouvrages modernes. Nous 
fgavons. les ravages affreux qu’ont 
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commis les Normands. Ils ont dé- 
truit tout ce qu’ils ont trouvé dans 
EAbbaye à l’exception de ces mor- 
ceaux : à la vérité ils ont un air d’an- 
tiquité. L’inl'cription eflen caraétères 
gothiques, &on leur a donné, à force 
d’art , une reiï'emblanee d’antique ; 
mais il eft facile de diftinguer , qu’à 
l’exception de Childebert dont la 
figure a été copiée d’après celle du 
portail , le vifage & toutes les figures 
font de l’imagination du Sculpteur. 
Les médailles de ces tems que l’on 
conferve dans les cabinets des cu- 
rieux en France , quoique leurs tètes 
y foient empreintes , font trop grof- 
fierement faites pour avoir jamais 
refïèmblé & pour rien fournir qui 
puifle aider le Statuaire. Les tom- 
beaux que l’on prétend être du même 
tems ou à-peu-près, que celui de 
Fredegonde , font beaucoup plus 
modernes. Ils ont été conllruits en- 
viron cinq lîéclcs après le pillage 
des Normands , dans le tems du Roi 
Robert , & placés en dépôt jufqu’au 
milieu du dernier fiécle , dans un 
caveau fous l’Eglifo, où ils font rellé’s 
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couverts de décombres , auquel tems 
on en a fubfticué d’autres à leur 
place , que l’on a élevés dans le 
choeur. 

Il y a quelque chofe de fingulier 
dans l’infcription qu’on voit lur celui 
de Childebert; les Moines ne juge, 
rent pas à propos d’en faire une nou- 
velle , & l’ont copié mot à mot d’une 
ancienne chronique Frai çoife. 

J’ai été fenfibiement a lie été par le 
tombeau devenu fameux par le nom 
de Ca l'unir. C’eft un maulolée qui 
ne manque pas d’élégance , & qui eft 
extrêmement mamiilFiue. H contient 

O > 

le cœur du Koi de Pologne de ce 
nom, & elt placé dans une Chapelle 
qui occupe un bout de la traverfe, 
& dédiée à S Cafimir. Vous fçavez 
fnn hiftoire : ce Pi i nce abdi ]ua la 
Couronne’ & fe retira en France, 
Louis XIV donna ccrte Abbaye & 
plulieurs autres bénéfices à ce Soli- 
taire Royal. Sur ce tombeau , qui 
efl de marbre noir, il cfl repréfenté 
à genoux & revêtu de les ornemens 
loyaux , offrant lit Couronne au Sau- 
veur. L’infcription elt pompeufe, 
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On lui donne le titre de Roi de 
Suede aulïi bien que de Pologne , 
quoiqu’il n’ait jamais eu aucun droit 
à la Couronne de Suede; Si on cite 
feize datai. les gagnées par fa valeur. 
Le moyen de s'empêcher de rire 
de cet éloge? les menfonges des épi- 
taphes ont été célébrés de tous terns ; 
& la mode en durera tant que les 
defcendans des morts auront de l’or- 
gueil & de, Logent. 11 y a des tro- 
phées & beaucoup de ligures en bas 
relief fur les côtés de ce monu- 
ment ; mais l’exécution n’en ell pas 
bonne. 

Cet ouvrage dont on ne nomme 
point le Sculpteur , a un morceau 
de eomparaifon qui le dépare fort. 
C’ell un monument travaillé par 
Coifevox à la mémoire d’un Abbé 
de ce Monaftère , qui étoit de la fa- 
im e u fe m a i !b n d e F u 1 lie m b e r g e n A 1- 
lemagne. 11 cil placé dans une Cha- 
pelle dédiée à, Ste Marguerite , à 
l’autre extrémité de la traverfe. Il 
n’a rien de la magnifique apparence 
de celui de Cafonir; mais il lui ell 
infiniment iupérieur pour le delleia 
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& pour l’exécution. Il y en aencorè 
un autre dans la même Chapelle qui 
m’a fait beaucoup de' plaifir. Il eft 
élevé en l'honneur d’un pere & de 
fon fils , nommés Caftelan , tous les 
deux militaires & tous les deux morts 
à la guerre. C’ell Girardon qui l’a 
travaillé. L’hiftoire en cft plus in- 
térellânte que celle du précédent; 
mais, je ne crois pas que l’exécution 
en ait rien de plus beau. On voit 
dans une Chapelle derrière le chœur 
deux tombeaux qui m’ont frappé; 
ce n’eft pas que l’ouvrage en foie bien 
excellent ; mais ils rappellent les ver* 
tus de deux de nos compatriotes, un 
Comte d’Angus de la famille de 
Douglas & fon petit-fils, qui mou- 
rurent aufïi tous les deux les armes 
à la main. 

Le tombeau du fameux S. Germain 
e fl dans une Chapelle en entrantdans 
l’Eglife ; il n’a rien de remarquable-, 
à moins que nous n’adoptions ce 
qu’on dit de lbn épitaphe, qu’elle fut 
faite par Chilperie II. 

La Saeriftie efi: fort riche ; dans 
pus les tréfors de ces lieux , il efL bien 
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rare que les chofes qu’on eftîme le 
plus foienr celles qui me paroi dent les 
plus dignes d’être remarquées: vous 
trouverez ailleurs allez de defcrip- 
rîons de Crucifix d’or mallif ornés, 
ou, pour mieux dire, chargés de pier- 
res précieufes, de quantité d’autres 
morceaux recommendables par leur 
valeur intrinfêque. Pour moi ce qui 
m’a frappé le plus , ell une tête d’A- 
drien gravée fur un faphir oriental : 
je n’ai guère vu de morceau aulfi 
parfait pour le travail; il ell placé 
au centre d’une Croix. J’ai été char- 
mé aulfi d’un portrait fait il y a en- 
viron trois cens cinquante ans ; c’elî: 
celui de Guillaume Abbé de cette 
Maifon , qui , avec plufieurs autres,' 
rend fes dévotions à- un C h ri ft mort. 
Le tableau n’eft pas fans quelque 
mérite, mais il y a une fingularité 
donc j’ai été très-fatisfait. On voit 
dans l’éloignement la repréfentation 
des principaux édifices de Paris, dans 
la fituation où ils étoient alors : ce 
qui fiit voir combien dans ce rems 
Paris, qui croit déjà bien différent 
de ce qu’il ayoit été précédemment, 
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eft éloigné de la grandeur & de la 
magnificence qu’on lui voit à pré- 
lent. L’Abbaye S. Germain paroît 
au milieu d’une vafte prairie. On 
voit en perfpeéfive le Louvre, tel 
qu’il étoit du tems de Philippe An- 
gulle, & beaucoup d’autres édifices, 
bien éloignés du lieu dont ils font 
partie aéduellement. Des morceaux 
de ce genre , quand on eft sûr de 
leur date, tels que celui-ci, lont des 
monumens lur lel’quels il y a plus à 
compter , que fur les détails qu’on 
en trouve dans les Ecrivains qui font 
venus après , à qui différentes vîtes 
peuvent donner de la partialité , lors 
même que leur ignorance ne les 
trompe point. 

J’aurois dû vous dire que la Bi- 
bliothèque de Ste Geneviève eft fort 
confidérable , & ne contient pas 
moins de Ibixante mille volumes; 
celle de S. Germain eft encore bien 
plus ample, & ne le cède qu’a très» 
peu d’autres en Europe Elle occupe 
une aîle entière du Cloître , & il n’y 
a point de place perdue. On y voit 
beaucoup d’antiquités & fur-tout un 
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petit modèle des fameux Lutteurs 
de la galerie du grand Duc de Tof- 
cane , & un Jupiter Bernilucius qui 
font deux morceaux admirables. En- 
tre les manufcrits , on m’a fait voit 
le Pfeautier dont fe fervoic S. Ger- 
main , il y a plus de douze cens ans. 
C’eft une chofe fort curieufe dans 
fon efpéce ; le titre eft en or , le 
relie en lettres d’argent fur du vé- 
lin. Je ne finirois point fi je vous 
faifois le détail de tout ce qu’on 
montre comme des curiofités dans 
ces endroits ; chaque lettre feroic 
lin volume , mais je vous épargne 
6c moi aufîî. Vous n’apprendrez de 
ma part que ce qui me paroîtra 
curieux à moi-même. 
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E n’avois jamais entendu parler 



des curiofités de l’Eglife des Cé- 
leftins. Ce Couvent eft litué proche 
de la porte de S. Antoine , dans un 
canton de Paris éloigné & peu fré- 
quenté , ce qui fait que les étrangers 
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ne le connoiflent guère. Tout ce que 
j’y vis était du nouveau pour moi, 
Ce fut le hafard qui m’y mena & 
me fournit l’occafion de vous mar- 
quer beaucoup de chofes , qui je 
crois , ne font pas moins nouvelles 
pour vous qu’elles l’étoient pour 
moi. 

Les Céledins font de fondation 
Royale : c’étoit là qu’on dépofoit 
ordinairement les cœurs de toute la 
famille Royale avant que le Val- 
de-Grace fut conltruit; & les gens 
de la première qualité s’y faifoient 
enterrer. On y voit nombre de mo- 
numens magnifiques & élégans. Le 
plus confidérable de tous elt dans 
une Chapelle de côté à iadroitedu 
grand Autel. C’eft le Duc d’Orléans, 
frere de Charles VI, qui a fait bâtir 
cette Chapelle, qui a toujours por- 
té depuis le nom de fit famille. Le 
pere de ce jeune Prince , car il l’é- 
roit alors, fonda ce Couvent : ce qui 
détermina le Prince à cet ade de 
générofiré, fut un accident aulli trif- 
te que fingulier. 

La Reine Douairière de Philippe 

de 
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de Valois donna une mafcarade pu- 
blique à l’occaiîon du mariage d’une 
de fes filles d’honneur. Le Roi ion 
arriéré petit-fils , qui venoit d’être 
guéri d’un accès de folie , dont il. 
avoit été long-tems attaqué , parue 
à cette aflemblée , déguile en fauva- 
ge , avec cinq jeunes Seigneurs de 
fa première noblefle du Royaume , t 
fous le même déguifement. Leurs 
habits étoient faits de maniéré qu’ils 
leur prenoient la taille bien jufte : 
ils étoient de toille, & on avoit collé 
par defliis avec de la poix , des touf> 
fes de lin écru pour imiter le poil. 
Ces fix mafques étoient enchaînés 
l’un à l’autre. La Angularité de cet 
attirail fit tourner fur eux les regards 
de toute l’affemblée ; le jeune Duc 
d’Orléans, aufîî curieux que les au- 
tres, vint les confidérer avec une bou- 
gie à la main. Le hazard voulut que 
ïe feu prit au lin d’un de leurs habits : 
à l’inflanc la flamme le communiqua 
aux autres ; & comme ils étoient en- 
chaînés, ils ne purent ni fe le parer ni 
fe fecourir. Le Roi fut bientôt re- 
connu j la Ducheflé de Berri le fauva 
- J'orne I, G 
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en le couvrant de fa robbe , avant que 
le feu eût gagné jufqn’à lui ; mais 
quatre des autres furent. grillés, &en 
moururent. Cet accident fit retom- 
ber le Roi dans fon premier état, & 
il n’en a jamais été bien guéri. La 
Duc d’Orléans qui avoit été la caufe 
innocente de cette fatale cataftro* 
phe , fit bâtir cette Chapelle aux Ce- 
leftins pour expier fon imprudence; 
& fonda des Méfiés à perpétuité pour 
le repos de famé de ceux qui avoient 
été les malheureufes viétimes de fa 
curiofité. 

On voit fouvent le fang , pour 
ainfi dire , expié par le fang. Le 
Duc fut afi'afîiné quelque tems après., 
& mourut vi&ime de la jaloufie des 
branches Royales d’Orléans & de 
Bourgogne, qui fe difputoient alors 
l’adminiltration du Royaume. 11 fut 
aflaffiné dans la rue Barbette , un 
foir qu’il revenoit du cercle delà 
Reine avec peu de fuite. Jean Duc 
de Bourgogne le déclara l’auteur de 
cette aétion , & il la paya cher 
bien-toc après. Mais on a foupçonné, 
fur d’ailez bons fondemens , que h 
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Reine liabelle de Bavière , femme 
de Charles VI , avoir eu beaucoup 
de parc à l’aflaiïinar. Valentine de Mi- 
lan fa veuve , cecte Duclieflê dont la 
fuccefiion a occafionné tant de guer- 
res par la fuite , demanda jultice con- 
tre le Duc de Bourgogne qui avouoit 
hautement le crime; mais quoique 
le Dauphin , tout le corps du Cler- 
gé & le Parlement fulfenr portés 
pour elle, & qu’elle follicitât avec 
toute l’ardeur d’une femme qui a 
perdu le plus digne des époux , fes 
infîances furent inutiles ; le criminel 
étoit trop diftingué pour fubir la pu- 
nition dueàfon crime. Si cette mal- 
heureufe veuve ne put pas obtenir 
judice comme époufe , elle fit du 
moins tout ce qui étoit en fon pou- 
voir : elle mourut comme telle ; car 
elle fe labia périr de chagrin. Elle 
efi: dans le même tombeau que fon 
mari , au milieu de la Chapelle qu’il 
avoit fait conftruire ; c’elt un monu- 
ment fuperbe de marbre noir, fur 
lequel font leurs flatues d’un très- 
beau marbre de Carrara auffi blanc 
que la neige. Ce monumenr m’a cou- 
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duit à en vifiter d’autres qui font fbrJ 
tis , pour la plupart, de la main des 
meilleurs Artiltes que la France ait 
connus. Je n’ai vû nulle part une fui- 
te fi nombreufe de morceaux excel- 
lens Sc {lien finis. Les deifeins en 
font beaux en général , & l’exécu- 
tion ell tout à la fois bien travaillée 
& remplie d’arne. Les épitaphes 
m’ont fait aulfi beaucoup de plaifir. 
On y trouve , à la vérité , trop de 
cette flatterie qui régne dans les pa- 
négyriques des François ; mais elles 
me font envilager les monumens,à 
l’honneur des morts, fous un autre 
point de vûe que je n’avois fait juf« 
qu’alors. Elles m’ont donné une ef- 
péce.d’hiftoire abrégée des François 
depuis quatre ou cinq fiéclesj <Scme 
l’ont gravée plus fortement dans la 
mémoire que n’auroient pû faire les 
écrits de l’analilte le plus exaét. En- 
tre les tombeaux les plus confiera- 
blés, foie pour la beauté du travail, 
ou pour l’elégance des inferiptions , 
j’ai diftingué celui du Duc d’Orléans 
pere de Louis XII : c’efl le même 
Duc d’Orléans qui réclama le Mila» 


Lettre XIV. 1 49 
siois du chef de Valentine Ton ayeule. 
Ses deux freres , les Ducs d’Angou- 
lême & de Vertus y font auffi enter- 
rés avec lui ; le premier fut ancêtre’ 
de François I. On en voit encore 
beaucoup d’autres du même te ms ou 
environ. 

Les cœurs d’IIenri II & de Ca- 
therine de Médicis y font dépofés 
d’une maniéré pompeufe & élégan- 
te, dans une urne dorée d’un goût 
exquis , quoique (impie 6c non fur- 
chargée d’ornemens, laquelle ell fou- 
tenue par les Grâces , parfaitement' 
exécutées en marbre. Je fentis mon' 
cœur s’agiter dans ma poitrine 6c 
frilfonner, en voyant l’urne qui ren- 
ferme celui du fameux Connétable 
AnnedeMontmorenci. L’infcription 
dit qu’il mourut à la bataille de faine 
Denis à quatre-vingts ans , en com- 
battant pour fa Religion ; fon aétioiv 
& le fuccès qu’elle eut m’a fait fou- 
liaiter qu’il eût été Anglois. Son 
corps efl à Montmorenci : l’urne qui 
contient fon cœur , e(t foutenue fur 
une colonne torfe d’ordre compofite- 
(& d’un travail exquis. 


ijo Lettre XIV. 

J’ai lû enfuite une infcription qui 
m’a fait rougir pour mon pays, mais 
dans un autre fens. Pourquoi faut-il 
que je fouhaite que des François 
euflenr été Anglois , tandis qu'e la 
plus grande de nos Souveraines, par 
une feule de fes a&ions , me force 
de fbuhaiter qu’elle eût été Françoi- 
fe ? Elle eft gravée fur le piédeflal 
triangulaire d’une colonne , au haut 
de laquelle brille une urne qui con- 
tient les cœurs de François 11 & de 
Charles IX. L’infcription parle dans' 
un ilyle noble & pathétique , du 
meurtre de Marie Reine d’Ecoife , 
douairière de ce Monarque , & à 
qui Eüfabeth fa coufine lit couper la 
tête. 

Les fia tues de Philippe & Henri 
de Chaillot , l’un Amiral au fervice 
de France, & dillingué par de grands 
honneurs , & l’autre Duc de Rohan, 
font très-bien exécutées. J’ai vu quel- 
ques morceaux de fculpture moder- 
ne qui les furpaflènt. Tout auprès 
ell un Obelifque magnifique & vrai- 
ment noble, aux angles duquel font 
les vertus cardinales d’un travail ex-» 
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quis ; il ell au-deiïus du tombeau 
de trois Ducs de Longueville , donc 
le dernier mourut tout jeune au paf- 
lage du Rhin en 1672. Ils écoient 
tous defcendus du fameux bâtard de 
Charles Duc d’Orléans , & avoienc 
hérité du courage de leur pere. La 
ligne mafculine s’ell éteinte dans le 
dernier des trois. 

On voit fur le tombeau du fameux 
Timoleon de Collé , Comte de Brif- 
fac , une colonne ornée de bas-re? 
liefs , mais trop chargée de figures. 
L’Artifte avoit la main meilleure que 
la tête. L’ouvrage n’a point de dé- 
faut ; mais le deffein ell furchargé. 

Le corps de l’Eglife renferme les 
cendres d’un grand nombre de per- 
fonnes illullres, il n’y a pas julqu’aux 
vitrages de la Chapelle d’Orléans 
qui ne méritent beaucoup d’attention. 
ils font ornés des portraits de plu— 
/îeurs Princes de cette illullre mai- 
fan , tirés d’après nature & dans l’ha- 
billement des tems. 

Quand je parle des peintures des 
fenêtres , il ne faut pas que j’oublie 
de vous dire que l’autel ell décoré 

G iv 
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d'un tableau d’hiftoire peint par Sal- 
viati , & l’un de les meilleurs. Je 
n’entens point par Salviati , Porta 
fon éleve qui a. pris l’on nom , mais 
le vrai François Salviati de Floren- 
ce. Je ne me rappelle pas de vous 
avoir jamais entendu parler de ce 
Peintre : nous n’avons en Angleterre 
que fort peu de les ouvrages., du 
moins qui l’oient reconnus comme 
de lui ; cependant j’en ai vu quel- 
ques-uns à Houghton qui figurent 
très-bien & font honneur à de grands 
maîtres, & que j’ai toujours pris pour 
être de cet auteur. 

Ne croyez pas pour cela, que je met- 
te Salviati à la tête des célébrés de fa 
profefîîon. Je penfe qu’il lui man- 
quoit la plus grande des qualités ne'- 
ceffaires à un grand Peintre , je veux 
dire, un génie élevé. Quand je vois 
un morceau excellent pour l’exécu- 
tion , mais médiocre pour le deiTein, 
je fuis tenté de le croire de Salviati, 
quoiqu’on lui donne un autre nom, 
Ce n’ett pas qu’il manquât d’imagi- 
nation ; au contraire, il l’avoit trop 
féconde 5 mais elle n’ccoit pas tour- 
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née vers le grand & le majellueux. 
Les figures nues de ce tableau onc 
une grâce & une aifance qui feroic- 
libnneur à prefque tous les Peintres; 
les draperies des autres tombent avco 
une heureufe négligence : elles Dé- 
font ni trop embarralfunces ni trop 
légères : ce tableau ell fini , & je- 
croirois prefque qu’il l’a travaillé 
dans fa jeunefle. On voit dans fes au- 
tres morceaux un peu plus de la ma- 
niere de Bardinelli ; dans celui-ci il 
a plus imité le fl y 1 e de fon premier 
maître le Sarto ; mais, il met encore- 
allez du lien , pour faire juger du 
premier coup d’œil aux connoillcurs 
de qui il elL . 

Antoine Perés Secrétaire de Phi- 
lippe II Roi d’Elpagne, & rival trop 
heureux de ce Monarque , efi: enter- 
ré dans le cloître^ La Princelî'e d’K- 
boli en lui fouriant excita la jalou-- 
fie du 'Roi contre lui ; & il ne put 
fe mettre à couvert de la vengeance 
de Philippe, qu’en cherchant un afy- 
le dans*,un autre Royaume. il fe fau- 
va en France , y fut reçu & honoré 
par Henri IV 3 fous la. prote&ion du- 
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quel il y pafla le refie de fes jours. 

J’ai été furpris de l’hifloire d’un 
Maréchal de France , qui abandonna 
cette haute dignité pour porter la 
Bannière appellée Oriflame. Vous 
vous rappeliez qu’on nous dit qu’Ar- 
naud d Audenchamp fit la même 
choie du tems de Charles I. L’hon- 
neur de ce polie efl ancien & grand; 
ce n’ejfl pas là le feul exemple qui le 
prouve. On m’a fait voir dans la Bi- 
bliothèque de cette maifon une hif- 
toire de ce Prince leur fondateur, 
qui cit très-bien enluminée. On y 
voit une belle miniature qui repré- 
sente le Roi donnant cette Bannière 
à un homme armé qui la reçoit à 
genoux, & un Evêque, placé derriè- 
re le Roi , qui la bénit. Si cette pein- 
ture exprime une autre a dion de la 
même efpéce, elle confirme la liante 
eftime qu’on failbit de cet emploi; fi 
c’efl la même , elle montre le haut 
dégié d’honneur qu'on y attachoit, 
& fortifie ce trait d’hifloire. Il y a 
dans le même livre une autre. minia- 
ture fort belle , cptri repréfente le fa- 
cre de ce Roi &: de la Reine fa fera- 
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tne par l’Archevêque de Rlicims. 

Ne foyez pas furpris de ce détail 
que je vous fais d’un endroit qui e(l 
à peine connu de tous nos Voya- 
geurs , & dont aucun , peut-être , n’a 
jamais fait mention. J’ai été étonné 
moi-même de cette omiflion , & je 
me félicite fort du hazard qui m’y a 
conduit. 


LETTRE XV. 

J E continue à parcourir les Egli- 
fes & les Couvents , il faut vous 
réfoudre à en elfuyer la defcription. 
Tant que je ne me lalferai pas de 
voir , j’imagine que vous ne vous bif- 
ferez pas non plus d’apprendre ce que 
j’ai vu. J’ai vilité en dernier lieu les 
grands Jacobins, qui font les Domi- 
nicains de la rue S. Jacques. Ce Cou- 
vent fubfille depuis le rems de faine 
Louis. Il a été enrichi par le dépôt 
de plu (leurs perfonnesde la Famille 
Royale. On y voit des tombeaux go- 
thiques, la plupart furchargésd’orne- 
mens , & quelques-uns très-majef- 
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tueux , érigés à la mémoire de plu? 
de vingt Princes des maifons de 
Bourbon, d’Artois, d’Evreux & d’A- 
lençon. Les infcriprions de la plu. 
part annoncent que les perfonnes qui 
y font enterrées , font mortes en 
combattant contre les Maures, les 
El a ma ns ou les Anglais. 

J’ai été frappé du tombeau de 
Humbert , que l inlcription appelle 
a tnp/ifftmus Humbert us. Le dernier 
Dauphin de Viennois ayant frit une 
celfion volontaire de fou Etat à Phi- 
lippe de Valois , embrafla la Régie 
de S. Dominique & mourut dans ce 
cloître. Quelle haute idée ne devons, 
nous pas avoir de la piété véritable 
d’un homme qui préféré l’efpérance 
d’une couronne dans le Ciel , à celle 
dont il ell allure fur la terre, 6c qui 
réfigna le titre de Roi pour celui 
d’Evéque d’Alexandrie in partibusin « 
fidtlium ? 

N’ayant rien trouvé autre choie 
dans cette vifite, qui m’ait frappé, 
je n’imagine pas que la deicription 
du relie vous fie plaid r. Mais ce fe- 
ïoit faire injullicé aux Statuaires 
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François , fi je ne vous partais de 
quelques autres de leurs ouvrages & 
des monumens que j’ai vus par oc- 
cafion dans des lieux qui ne me four- 
nilFent pas féparcment allez de ma- 
tière pour une Lettre. Le tombeau 
d’une Dame de Lamoignon dans l’E- 
glife de S. Gilles, quartier de S. De- 
nis, eft, à mon avis, le chef-d’œuvre 
de Girardon , célèbre Statuaire. Je 
penfe que chacun en porte le même 
jugement que moi ; à coup sûr , je 
n’ai rien vû de lui qui en approche. 
11 y a dans l’infcription une circonf- 
tance très-fmguliere : on avoit def- 
fein d’enterrer l’on corps dans un au* 
tre endroit ; mais les pauvres du 
voilinage, à qui elle avoit fait beau- 
coup de bien pendant fa vie, l’enle- 
vercnt par force & le dépoferent 
dans cette Eglife. 

On vous a parlé des Cariatides de 
la Dalle des Suides dans le vieux Lou- 
vre ; elles ont immortalité le nom 
de Gongeau qui les a travaillées. 
Mais ceux qui ont été fi emprelîés à 
louer ces morceaux , qu’on célébré à 
julle titre , auroient dû vilicer la 
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vieille Eglife de S. Magloire ; ils jr 
auroient vû de la même main un 
tombeau , élevé à la mémoire d’un 
nommé Blondeau, & décoré de Ca- 
riatides encore plus dignes d’être cé- 
lébrées. 

Les Chevaliers du Temple , Or- 
dre diftingué, qui fut détruit en Fran- 
ce au/îi bien qu’ailleurs, & dont la 
ruine avoit été concertée entre Clé- 
ment V <Sc fon ami Philippe le Bel, 
ont des monumens très- vénérables 
dans une Eglife , appellée, comme à 
Londres, le Temple. Ce bâtiment 
occupe un grand efpace de terrein, 
& jouit de plufieurs privilèges, & 
entre autres d’alfurer les débiteurs 
contre la prife de corps. Mais les tom- 
beaux qu’on y voit, n’ont rien de bien 
üngulier ni de frappant. 

Du Cange, auteur de Phifloire By- 
zantine, & de la Houlfaye , font en- 
terrés à S. Gervais; le comique Scar- 
ron repofe aufli fous le même toit, 
étinfi que le grand Chancelier Phely- 
jpeaux , qui y a un maufoiéc; fuperbe, 
mais dont le deffein ni l’exécution ne 
m’ompoi nt frappé. C’cil ce Chan- 
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celier qui fcella la révocation de l’E- 
dit de Nances. Pourriez-vous croire 
que l’infcription , qui a été Elite dans 
l’intention de lui donner les plus 
grands éloges, dit de lui , qu’il dé- 
clara au moment de fa mort , qu’il 
quittoit la -vie fans regret, puifqu’il 
avoir achevé cette importante affaire. 

L’Eglife des Jefuites fait une figu- 
re pompeufe dans les Journaux de 
nos voyageurs modernes. Vous êtes 
furpris, Tans doute, que je ne vous 
en aye pas encore parlé ; mais outre 
que tous ces éloges feroient pour 
moi une raifon fuiîifante pour n’en 
rien dire, j’en ai une autre plus for- 
te , qui en juftifiant mon filence , ne 
l’excufera pas pour un autre. Malgré 
tout ce que vous avez entendu dire 
de la Beauté de fon archite&ure & 
de la richeffe de fes décorations , 
malgré les fommes itnmenfes qu’on 
a employées à la conltruire , c’eit in- 
conteflablement un des plus mau- 
vais morceaux d’archiccéture qu’il y 
ait en Europe. Les ornemens qui 
font au-defïbs des cœurs de Louis 
XLll , Louis XIV de de quelques 
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Princes de la Maifon de Condé, font' 
magnifiques à la vérité , & on ne i 
peut pas difconvenir qu’ils ne foient- 
faits avec un goût exquis; mais' il 
auroit été à fouhaiter qu’on les eue 
placés dans un endroit plus avanta- 
geux. 

Celle de Ste Catherine dans la rue 
de la Culture , eft bâtie du régne de 
Philippe Augufte. Ce Prince la fit 
conllruire à l’occafion de la fameufe' 
viétoire de Bouvines qu’il remporta 
par la bravoure des Archers Royaux.. 
Deux Chanceliers de France , Pier- 
re d’Ürgemont , & René de Bira- 
gues y ont leurs- tombeaux, ouvrages- 
qui annoncent plus de dépenl’eque 
de goût. On ne peut pas fi bien ju- 
ger maintenant du dernier que de 
l’autre. Son plus grand mérite con- 
fi doit, dans des- ouvrages en bronze 
xnadifs & très-bien finis, autant qu’on 
peut en juger par le peu qu’il en ref- 
te. Ce ne l'ont point les pillages des 
Normandsqui ont détruit ce qui man- 
que : le facrilege s’eft fait fuivant les 
réglés des canons , & on l’exeufe à 
caufe de l’intention. On a dépouillé 
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le tombeau de-tous Tes ornemens de 
bronze pour en faire le. tabernacle 
qui ell fur le grand Autel. Cette pra- 
tique n’efc que- trop ordinaire dans 
les Communautés Reiigieufes. Une 
telle conduice empêche de rendre 
aux vertus-des morts une partie des 
témoignages les plus honorables 
qu’elles, ont,- mérité j & je n’en fuis 
pas furpris. 

Le fameux & infortuné Duc de Bi- 
ron , autrefois Amballàdeur d’Hen- 
ri IV auprès de notre Reine Eli la— 
bethj& enfuite décapité fous le même 
régné , eft enterré , mais fans aucun 
monument, dans l’Eglife Paroilfiala 
de S. Paul , édifice fort ancien & qui 
n’a pas d’autre titre pour attirer l’at- 
tention. Nicot Ambafiadeur en Por- 
tugal dans le feiziéme fiécle , de qui 
la fameufe plante du Tabac tira l'on 
nom de Nicotiane , parce que ce lut 
lui qui le premier la fit connoîtra 
dans toute l’Europe , a un tombeau 
magnifique dans cette Ëglife. 11 y 
en a, aufîi un très - beau d’un Duc 
de Nouilles. Boileau le Satirique y 
ell enterré, auffi bien. que. Maafart, 
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l’Architede , à qui les François ont 
attribué mal à propos l’invention de 
cette efpéce de toit qu’ils ont appel- 
le Manlarde. On y voie encore les 
inonumens de quelques perfonnes 
peu connues , ornes de Ibulptures 
qui font honneur aux noms de Coi- 
i'evox & de Girardon. 

il y a dans le Couvent des Reli* 
gieufés de l’Ave-Maria , le tombeau 
de cette DuchefTe de Retz, (i célè- 
bre pour l'a littérature , qui , à la 
priere de Catherine de Médieis , ré- 
pondit publiquement dans un latin 
très-pur & très-élégant aux Ambafla* 
deurs Polonois , quand ils vinrent 
demander le Duc d’Anjou pour leur 
Roi. La mere du grand Prince de 
Condé, Charlotte de la Trémouille, 
femme de Henri fécond de Bourbon 
y e/b auffi enterrée ; mais leurs mo- 
numens n’ont rien de bien remar- 
quable. 

J’attendois avec emprefTement l’oc- 
cafion de voir l’Abbaye de S. Viftor, 
qui n’ell ouverte aux Etrangers que 
trois jours de la femaine. C’e/t un 
édifice fort ancien , bâti & fondé par 


Lettre XV. 

Louis VI. Henri du Bouchet, qui 
y eft enterré , a fait préfent à cette 
xnaifon d'une Bibliothèque qui cfl 
fort bonne & publique. Le Poëte 
Santeuil , & le fameux Lifec , pre- 
mier Préfidcnt du Parlement lbus 
JFrançois I , y ont leur fépulture. Ce 
Claude Lifet eft le même qui con- 
duifit le grand procès pour ce Mo- 
narque contre le Connétable de Bour- 
bon. J'ai toujours regardé Santeuil 
comme fupérieurà beaucoup d’autres 
Poètes François, d’une réputation plus 
brillante. Je lui fçais bon gré d’être 
forci de la route ordinaire pour exer- 
cer fes talens: c’eft dans la Poëfie lati- 
ne qu’il a excellé, llétojt Religieux & 
fes talens auroient du l’élever à de 
plus grands polies dans fon état. On 
lui reprocha un jour de n’avoir pas 
travaillé à y parvenir , & le Supé- 
rieur de la mai fon étant mort , on le 
follicita de faire tous les efforts pour 
lui fuccéder. Il le fit, mais il échoua 
<5c déclara qu’il avoit eu tort d’y pré- 
tendre. « Ceux qui auroient mérité 
» la corde par leurs mauvaifes ac- 
» tions , dit-il , s’ils étoicnc reliés 
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” dans le monde , font les plus surs 
” de devenir Supérieurs ici : pour 
” nous qui marchons le droit che- 
” min , & qui ne longeons qu’à dire 
M notre chapelet & faire notre dc- 
« voir, nous n’y avons point de droit: 
« car nous n’avons pas Je teins de 
» prendre les moy ens nécelîài res pour 
» y arriver. « Quoiqu’il n’ait point 
paflé par les charges & les honneurs 
de fon Ordre, il s’ell fait une gran- 
de réputation pendant fa vie , & a 
laifl'é des monumens qui dureront au- 
tant que quelques- uns des meilleurs 
édifices de Paris. Les inferiptionsqui 
font fur les Fontaines publiques font 
toutes de ltsi. Je ne fçais fi vous avez 
vu celle qui ell fur le pont Notre- 
Dame ; en tout cas je crois que vous 
ferez bien aile de voir mon opinion 
confirmée -par ce beau morceau de 
Yerfification. . 

Scquana c'um primant llcÿints allabitur 
urhi 

Tardât prœclphes ambithfus aqitas. 

C,aptu.s amore Loù ciirjum oblivijc'tiur ^ 
auct’ps 
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Quo Jlual , 0 du/ces ncïïit in utbe moras „ 
■Hinc varios impie ns Jîuiiu fubeuntc canu- 
les 

Tons fieri gaudct .qui modo fiitmen crdt„ 

Perfonne n’a jamais eu l’efpric plus 
-vif , ni la. repartie plus heureufe que 
Santeuil dans les premiers tems de 
fa jeunefle. On dit que ce Poète fe 
•trouva un jour en compagnie avec 
Dominique le fameux Arlequin du 
théâtre Italien. Après une converfa- 
tion allez plailànte, Santeuil lui ayant 
demandé fou nom, il lui répondit, Je 
fuis le Santeuil de la Comédie Ita- 
lienne : & moi, répliqua Santeuil, 
je fuis le Dominique de S. Viétor. 11 
n’épargna pas plus fon Ordre que 
lui-même. Quelqu’un ayant eu la fo- 
tile de fe plaindre en 1a préfence 
.d’avoir été trompé par un Moine , 
toute la compagnie crut que Santeuil 
alloit répliquer par quelque infulte 
violente; au contraire il le regarda 
fixement & lui demanda avec un 
grand férieux , depuis quand il étoit 
à Paris : & ayant fçu qu’il y avoit 
,plufieurs années; Vous .n’êtes pas à 
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plaindre, lui dit Santeuil; quand on 
a palTé tant de tems dans une ville 
où il y a tant de Moines Sc qu’on eft 
trompé par un d’eux, on le méri- 
te bien : dorénavant , Monfieur, 
fondez bien , tant que vous relierez 
à Paris , à vous garantir de quatre 
choies, d’une femme par devant, 
d’une mulle par derrière, d’une char- 
rette par les côtés, & d’un Moine 
par tous les bouts. 

Sur la fin de fa vie il renonça à 
tous les amufemens de fa jeunelfe, 
& devint auffi éminent par fa piété 
que par fon efprit. 

Coifevox a décoré l’Eglife voifi- 
ne, dédiée à Ste Pélagie , par un 
monument fuperbe ; il elt à la mo- 
derne-, d’un bon goût & l’un des plus 
finis de les ouvrages. C’ell le tom- 
beau du Chancelier d’Aligre. Les 
familles des Bignon & d’Argenfon 
ont auffi des monumcns IViperbes 
dans le même quartier à S. Nicolas 
du Chardonneret. Le Brun y eft en- 
terré dans une Chapelle ; fon tom- 
beau efl de Coifevox , les autres 
font de Girardon. Ces deux grands 
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Sculpteurs fedifputenc la palme l’un 
«Sc l’autre ; & il n’eft pas facile de dé- 
cider lequel eft le plus excellent. Le 
monument de le Brun n’eft pas la 
feule chofe qui rappelle fa mémoire 
dans cette Egliie ; il s’y eft érigé lui- 
même un monument encore plus no- 
ble par les diflérens tableaux de fa 
main , dont il l’a décorée. On y 
voit principalement ce fameux mor- 
ceau qui lui a acquis la faveur <Sc la 
•protection de la Reine Anne d’Au- 
triche , patrone de la fortune , dont 
le goût fuffifoit pour faire eftimer 
tout ce qu’elle approuvoit , & dont 
la libéralité lui donna les facilités 
d’employer enfuite à fes autres ou- 
vrages roue le tems qu’il lui falloir 
pour les rendre, comme il a fait, l’ob- 
jet de l’admiration de tout le monde. 
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J E vous ai parlé des peintures de 
le Brun dans l’Eglife où il eft en- 
terré : c’eft ce qui lui fait le plus 
d’honneur. Son tombeau eft propre- 
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■ment un monument pour Coifevox 
qui l’a fculpté ; mais les tableaux en 
feront un éternel pour lui-même. Je 
les ai étudiés avec attention. Je'ne 
les crois pas fi parfaits que d’autres 
■qu’il a faits depuis, & qu’on voit dans 
Paris ; cependant ils en montrent 
allez pour jüftilier la faveur de la 
Reine la bienfaitrice ; & elle s’eft 
fait peut-être plus d’honneur en pro- 
tégeant un génie encore naiilant, que 
s’il eût été entièrement formé. Vous 
dirai-je ce que je penfe de le Brun? 
■les François l’idolâtrent; j’ai toujours 
eu de lui une haute idée; mais dût- 
on me regarder comme fingulier 
dans mon opinion , je penfe qu’il 
n’ell pas fans quelques défauts, & 
même très-fenfibles. Ma vénération 
pour un Artille excellent , ne m’em- 
pêche pas d’appercevoir les imper- 
fections : c’ell en les étudiant auffi 
bien que les beautés, qu’on fe forme 
une idée j u fl e de fon caractère. En 
les regardant comme des défauts 
dans ce genre, ceux qui veulent co- 
pier fon excellence , tirent une dou- 
ble leçon de fes fautes. 
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Vous m’avez entendu dire que j’ef- 
timois peu fes payfages. Le peu que 
nous en avons en Angleterre, ne me 
pouvoir donner qu’une idée impar- 
faite de Ton talent dans ce genre. Il 
s’en trouve beaucoup en France, & 
tous ne fervent qu’à confirmer le ju- 
gement que j’en avois porté Au refte 
je penfe que ion génie étoit vaiie & 
même univerfel ; ii fêmble avoir re- 
çu de ia nature cette force d’ima- 
gination, cette nobleiï'e de compo- 
sition, enfin toutes les parties nécef- 
faires pour former un grand maître 
dans le genre de l’hiftoire. J’ai un 
certain refpeét pour Vonette , de lut 
avoir donné les principes de l’art } 
cependant je pourrois trouver jufque 
dans fes meilleurs morceaux , des dé- 
fauts qu’il femble avoir puilés dans 
fes leçons , & dont il n’a jamais pu 
fe corriger. M r . Seguier , qui lui fit 
donner une penfion pour aller à 
Rome pourfuivre fes études , & qui 
la lui a continuée pendant bien des 
années, s’eil fait honneur à lui-mê- 
me & à fon pays , par une libéra- 
lité fi bien placée. 

Tome I. 
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Plufieurs des principaux tableaux 
de l’Eglife de Notre Dame , qui font 
de lui , nous offrent les premiers ef- 
forts de fon pinceau , après fon re- 
tour de Rome, & ils promettoient 
tout ce qu’il a donné par la fuite. Ils 
l’ont fait connoître des Grands , en 
même rems que fon illultre Protec- 
trice fail'oit tout pour avancer fa for- 
tune. Les morceaux qu’il lailfa dans 
plufieurs de leurs maiibns , répandi- 
rent fi réputation par tout le Royau- 
me. M 1 '. Colbert en entendit parler; 
ce Miniffre qui ne manquoit jamais 
l’occafion de protéger le mérite réel, 
le recommanda au Roi de France, 
qui le lu l'on premier Peintre, l’an- 
no b 1 i c & lui donna l’Ordre de Saint 
Michel. 

Le plaifir que j’avois eu à étudier 
fes tableaux dans l’Lglile où il efi 
enterré, m’a conduit à V er failles , 
quoique contre l’ordre que je devois 
donner à mes obfervations. Mais j’é- 
tois impatient de voir les plus fa- 
meux ouvrages d'un maître , dont 
les médiocres m’avoicnt eau lé tant 
de fatisiliélion, J y vis les platfonds 
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de la gallerie & du grand efcalier , 
qui me donnèrent la plus haute idée 
de l'on génie & de l’on exécution. 
Je vis fes cinq grands morceaux des 
batailles d’Alexandre. Leur magni- 
ficence répond au fujet. Ce font les 
tableaux les plus pompeux & les plus 
remplis de génie : tout le monde eri 
connoît les gravures ; mais quoi- 
qu’excellentes dans leur genre , elles 
font mortes & miférables , quand on 
les compare aux originaux. Ledeüein 
en ell à la fois augufte & judicieux. 
Il y régné une force d’imagination 
tempérée avec fagefi'e qui allarme 
les pallions , & porte la per fus lion 
dans l’ame : l’exprclîîon eu ell forte 
& délicate ; je ne crois pas avoir ja- 
mais rencontré d’attitudes aulfi lieu- 
reufes. Si ces morceaux invitent à les 
examiner de plus près, ils font faits 
pour fou tenir l’approche, de gagnent 
à l’examen le plus fcrupuleux. Le 
Peintre les a travaillés li foigneule- 
ment, qu’il n’cll pas polîible d’en 
fa i fi r toutes les beautés , quelque at- 
tention qu’on y apporte ; & ce que 
je regarde comme une grande preuve 

H ij 
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de leur mérite , c’elt qu’ils plaifent 
le plus à ceux à qui il eft le plus glo- 
rieux de plaire. Je ne les crois infé- 
rieurs à rien de ce que j’ai vu. Mais en 
accordant à ce Peintre tous les éloges 
qu’il mérite, qu’il me fait permis 
,au(îi de remarquer fes défauts. 11 y a 
dans l'on coloris une dureté qui ne 
cadre point avec la délicatelle du 
.de llein ; & pour moi qui ai étudié 
Titien, il s’en Lut bien que les lu- 
mières & fes ombres me paroiffenc 
diflribuées heureulément. Je pour- 
rois montrer des endroits où cette 
feule circonftance auroit ajouté in- 
finiment à l’ame qui régné dans ces 
morceaux. C’eft prefque un blafphê- 
me en France de parler ainfi de 
l’Alexandre de le Brun.; mais on me 
lira en Angleterre. 

Je n’ai pas prétendu vous faire 
l’hifloire de ce Peintre . quoique j’aye 
dit librement ce que je penle de fon 
mérite & de fes défauts. J’ai vu à 
$, Etienne du Mont les monumens 
de Vigenere, de Pafchal & de Ra- 
cine , qui font tous bons, j’ai été fur- 
pris de l’infcription d’un autre, élevé 
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& la mémoire de le Sueur , oh il elfc 
appelle le Raphaël de la France. J’ai 
vu deux ou trois de Tes ouvrages, qui 
ne m’ont paru mériter ni cenfure ni 
éloges. Je ne pus m’empêcher , en 
lifant cet éloge pompeux , de de- 
mander oh je pourrois en voir da- 
vantage. En effet j’ai été furpris. Je 
ne crois pas qu’on ait jamais apperçu 
un pareil mélange de grandeur & de 
fautes grofîieres. J’ignore dans quels 
termes parler d’un homme li inégal, 
non dans différentes pièces, mais dans 
la même; non dans une feule, mais 
dans- toutes. On 11e peut rien blâmer 
dans fon goût de delîèin ; c’ell une 
qualité fi elfentielle & fi capitale d’un 
grand Peintre, que la lui accorder 
toute feule , c’eft le placer beaucoup 
au'dellhsdu médiocre. Croiriez- vous 
que cette perfection fe rencontre 
dans chaque morceau de ce Peintre, 
& que cependant fes ouvrages font 
maigres & décharnés. Ses draperies 
font toujours dures & roides , & fes 
corps nuds font imparfaits , quant à 
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jours & des ombres. Son coloris efï 
hardi , fans être aifé ; il a trop de 
force à proportion du dellein. Ses 
attitudes font toujours nobles , 8c les 
expreflions de les figures font gran- 
des. Que dirons-nous de cet alfem- 
blage de beautés & de défauts en 
peinture ? Il excelloit dans les par- 
ties les plus grandes & les plus dif- 
ficiles de fa profeflion ; oc manquoit 
de celles qui , quoique moins rares, 
font les moins importantes. Ceci 
me rappelle le caractère de l’Ora- 
teur Demofthenes , qui fupérienr 
à tous ceux qui ont vécu avant lui 
ou qui l’ont litivi , dans les grands 
talens de la profeflion , fans égal 
pour le pathétique & le fublime,étoic 
bas 8c petit quand il vouloir badi- 
ner , défectueux dans les doferip- 
tions des moeurs , inexaét dans fa 
diétion , quelquefois bas , fouvenc 
peu élégant , & prefque toujours 
dur Sc lec. N’allez pas vous recrier 
contre ce portrait, du plus fameux 
Orateur qu’il ait jamais exiflc. Si 
je vous le peins ainfi , c’eft que je le 
trouve tel, & Longin juflilic macen- 
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fure ; mais en même tems je recon- 
noisavec Lîingin que les plus grands 
Orateurs de Ion fiécle & de tous les 
autres , font pauvres & languiflans 
près de lui : que les qualités divi- 
nes font difparoître fes imperfec- 
tions; ce folnc autant, de dons pré- 
cieux qu’il a reçus du Ciel, & quoi- 
que fans culture & dénuées de tout 
ornement , elles l’ont rendu im- 
mortel. 

En vous difant que je n’ai fait ici 
le portrait de l’Orateur Grec que 
pour le mettre en parallèle avec ce- 
lui du Peintre François , e’efl avouer 
que , malgré tous fes défauts , le 
Sueur mérite en quelque forte le nom 
du Raphaël de l'on pays. Ses grandes 
qualités font furprenances , & il me 
paroît avoir méprifé , autant que 
l’Orateur , toutes ces petites délica- 
tefles <5c ces légers agrémens , dont 
tous ceux qui n’ont pas Ion feu & 
fou génie, ont befoin pour attirer 
rapplaudiiremenc de leurs contem- 
porains. 

Scevole de Sainte-Marthe & Du- 
chefne Hütoriens , font enterrés a 

II iv 
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S. Severin. Le Cimetiere de cette 
Eglife offre le tombeau du Comte 
Ennon de Eff-Frize , famille élevée 
depuis au rang de Princes. J’ai vu 
aux Mathurins les tombeaux de Ga- 
guin Auteur des Annales de France, 
& de SacroBofco célébré Altrono- 
me. S Benoît eff l’Eglilé où repo- 
fent le fameux Chancellier de Sillery, 
Perrault, Architecte encore plus fa- 
meux, au génie duquel les François 
font redevables de la façade du Lou- 
vre , de l’Obfervatoire & de leur 
édition de Vitruve , Audran fameux 
Graveur, Vaillant aulli Graveur, & 
d’autres gens célébrés. Les- monu- 
mens font tout couverts d’infcriptions 
trop pompeufcs à la vérité ; mais qui 
prennent leur Iburce dans des vérités 
connues. 

On voit chez les Religieufes Car- 
mélites le tombeau du célébré Va- 
rillas, Hidorien.pour qui vous fçavez 
que j'ai conçu du refpeét & du mé- 
pris; Thucydide n’a guère été plus 
élégant ; mais la vérité & lui n’a- 
voient pas une liaifon bien intime. 
Je métier d’Püitonen ne lui paroif- 
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foit eflimable qu’autant qu’il lui four- 
nifTo.it la commodité de dire de jo- 
lies choies; & il ne Te faifoit guère 
d’affaire en aucun tems d’altérer les 
faits pour donner plus de grâce à 
fes récits. Il auroit du le reflouvenir 
que Tite-Live trouvoit ce genre fuf- 
fifamment élégant & animé , fans 
qu’on s’écartât de la vérité. 

Le Val-de- Grâce fut fondé par 
Anne d’Autriche mere de Louis XIV. 
Ge qui donna lieu à cet aéte de dé- 
votion , fut la naiffance de ce Prince 
qu’elle enfanta après vingt-deux ans 
de mariage. L’Eglife ell élégante Sc 
noble ; le dôme en eil fort grand , Sc 
le maître Autel décoré à force de 
dépenfes & dans un goût exquis. Ou 
lit cet inlcription fur le portail : Jcfu 
nafcenti Virqiniqm matri. Toute 
TEglife n’efl en quelque forte qu’un 
maufolée pour les coeurs des Princes 
du Sang Royal de France, morts 
dans ce fiécle Sc dans le dernier. Il 
y a entr’aurtes le tombeau d’Hen- 
riette-Anne Scuard fille du Roi 
Charles I , de qui font defcendus, du 
côté des femmes , les Rois adlueile- 

Il v 
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ment régnans de France & de $ar« 
daigne , & le Prince des Afturies. 

Vous m’avez l’ouvent entendu par- 
ler de Girardon fameux Sculpteur • 
.il eft des premiers entre les moder- 
nes. J’avois conçu une haute idée de 
lui à la vue des fameux ouvrages 
dont j’ai déjà parlé ; mais je ne (ça-, 
vois à quel point dévoie aller mon 
eftime ju (qu’au moment où j’ai vu 
la Sorbonne. Le Cardinal de Riche- 
lieu , qui Ht réparer cette .maifon 
prête à tomber en ruine, 6: qui , à 
tous égards, en eft le principal bien- 
faiteur , y eft enterré dans un ca- 
veau, au-delîus duquel eft un mor- 
ceau de fculpture de la main de Gi- 
rardon. C’elt un chef-d’œuvre, en 
vérité. On voit dans l'on fini une 
foupielie Sc une déiicateûe qui rend 
très- heureufemem la noblefle de fon 
dellein. Si ce monument eft un des 
meilleurs que j’aye vu, l’inlcriptioii 
eft une des plus mauvaifes produc- 
tions modernes. Vous m'entende! 
par-tout reprocher aux François de 
l’extravagance d’accabler les morts 
d’éloges j celle-ci pâlie toutes les au- 
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très ; c’eft un rafinement de gafco- 
nade. On exalte jufqu’aux deux les 
vertus, & entr’aucres fon humilité &c 
fon humanité. S’il eft à julle titre le 
patron de cette maifon , les Doc- 
teurs le lui ont bien payé , fuppolé 
que des éloges puiffent acquitter des 
bienfaits. Ce Collège, fondé jadis 
par Robert de Sorbone Chanoine 
de l’Eglife de Paris & Aumônier de 
S. Louis, eft une des plus anciennes 
& des plus célébrés maifons de l’U- 
niverfité de Paris : mais elle fut bien 
mal conftruite en 1252. Richelieu 
l’a fait rebâtir dans un goût qui ré- 
pond à fon génie. L’Eglil'e eft un 
édifice d’une grande beauté ; le dôme 
en eft bien proportionné : les qua- 
tre tourelles qui l’accompagnent font 
dans un bel ordre & d’un goût ex- 
cellent. Les pilliers en dedans font 
d’ordre corinthien 5 & on a ménagé 
dans les intervalles des niches gar- 
nies de plufieurs ftatucs d’Anges Sc 
d’Apôtres, Les peintures du dôme 
font bonnes. 11 y a iix colonnes de 
marbre d’ordre corinthien , dont les 
baj.es & les chapiteaux font dorés, 
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& un Crucifix de marbre blanc, uu 
des plus beaux morceaux qui ayent 
jamais exillé dans ce genre. 

Le tombeau qui fait tant d’hon- 
neur à Girardon , ell placé au milieu 
du chœur au-defiiis du caveau où le 
corps eft enterré. Le Cardinal eft 
une ftatue belle & véritablement 
élégante. On l’a reprélenté foible, 
languiflant, & dans une poilu re pen- 
chée. La Religion , qui ell une ligure 
élégante, foutient le Cardinal mou- 
rant , & les Sciences , très-bien expri- 
mées, pleurent à fes pieds. Ce n’elt 
point là le féal honneur que les Doc- 
teurs reconnoillàns ont rendu au 
Cardinal. On a placé l’on portrait, 
très-bien peint , à un des bouts delà 
Bibliothèque & l’on bulle en bronze 
de l’autre. 

M, de Thon efl enterré à S. An- 
dré-des-Arcs , éc auprès de lui fes 
deux fils , dont l’un viélime de la fé- 
v éi ité de Richelieu , eut la tête tran- 
chée à Lion. Le vaillant Prince de 
Conti qui Tut nommé Roi de Po- 
logne , ell aulfi dépol'é dans la même 
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Philippe de Comines , un des meil- 
leurs politiques & Hihoriens de la 
France , condamné à l’obfcurité après 
fa mort comme de fon vivant , eJft 
enterré aux Grands Auguftins, dans 
une petite Chapelle fombre qu’on 
n’ouvre que rarement , & avec lui 
fa- femme & la fille. Louis XII , dont 
il époufia les intérêts avec une cha- 
leur peu commune, & à l’occafion 
duquel il louffrit beaucoup fous la 
régné de Charles VIII, l’oublia dans 
fia profpérité. Ainfi il vécut pauvre 
& retiré , & mourut comme il a voit 
vécu. Pibrac , que fon éloquence 
avoit fauvé de la vengeance des Po- 
lonois , quand le Duc d’Anjou , qu’il 
accompagna dans leur pays , dont il 
étoit élu Roi , fe retira fecrettemcnc 
pour aller prendre polïelîion de la 
Couronne de France après la mort 
de fon frere , y eft aulîi enterré au- 
près du maître Autel. On trouve 
dans la même Eglife le fameux Sa- 
pin Confeiller au Parlement, que 
fon caractère d’AmbaiFadeur de 
Charles IX , n’empêcha pas d’être 
pendu par la garnifon Huguenote 
d’Orléans, 
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On voit dans l’Eglife du College 
des Quatre Nations, un magnifique 
tombeau du Cardinal Mazarin. C’eft 
un morceau de fculpture achevé St 
fomptueux. Mais comme un bon ta- 
bleau mis dans un mauvais jour, on 
ne l’a pas placé auftiavantageulément 
qu’il devroit l’être : tous les connoif- 
feurs conviennent que cette feule 
circonftance lui fait perdre beau- 
coup des éloges que mérite fon exé- 
cution. 

Vous direz que je fais une his- 
toire de tombeaux. N’en l'eroit-il pas 
de même de quiconque , après avoir 
lu l’hiftoire de nos héros & de nos 
gens de Lettre , rencontreroit leurs 
monumens dans l’Abbaye de Weft- 
minfler?Il y a une forte de fatis- 
faéiion à marcher fur le carreau qui 
couvre des perfonnes, dont le nom 
& le caractère nous infpire de la 
vénération à la iimple leéture. 
C’eft comme un écolier , qui ayant 
vu ce que les Auteurs Clalîiquesont 
rapporté du Tibre & du Mincio , 
& entendu parler de Virgile & au- 
tres fameux perfonnages , célébrés 
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par leurs propres ouvrages , iroic vi- 
liter les lieux qu’ils ont autrefois ha- 
bités , fuivroit le cours des ruilleaux 
qui murmurent dans leurs vers, & 
s’amuferoit fur les tombeaux qui 
renferment les relies de ces noms , 
chéris du genre humain. Mais je 
finis : pour le peu que vous ayez 
fenti la même vénération que moi 
pour ces morts illuflres, vous 11e 
m’aurez pas trouvé ennuyeux. 
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L Es Eglifes de Paris ne font pas 
plus magnifiques que les Palais ; 
ceux-ci & les Hôtels des Seigneurs 
fon fi nombreux, qu’il faut avoir été 
fur les lieux pour le concevoir. C’elt 
en cela principalement que confille 
la grandeur de Paris. O11 ne finiroit 
pas, li on vouloir les parcourir en 
détail. Il y en a trois qui cclipfenc 
tous les autres , le Louvre, les Thuil- 
leries & le Luxembourg. On ne les 
voit pas fans trouver quelque remar- 
que^ faire ; & quoique bien des gens 
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en ayent donné des defcripcions, j’aï- 
encore vu allez de choies dans le 
premier, pour fournir la matière 
d’une lettre à un homme qui s’eft 
fait une loi de ne pas répéter ce 
qu’on en a déjà dit. Je ne doute pas 
que les autres ne me donnent ma- 
tière à une nouvelle curiofité. Le 
Louvre & les Tuileries font au 
ïtoi ; l’autre ell poflédé par la Mai- 
fon d’Orléans. 

L’origine du Louvre eft fort an- 
cienne ; on le voit gravé dans quel- 
ques anciens plans de Paris, tel qu’il 
fut bâti par Philippe Augufle. Il 
confifloit alors en plufieurs rangées 
de bâtimens allez fpacieux , ornés 
dans le flyle gothique, & réparés de 
diftance en dillance par des tours. 
Il y en avoir dix ou douze employées 
à différons uliiges, l’une étoit une 
prifon d’Etat ; elle l’a été longtems, 
& a fervi à beaucoup d’i Huîtres pri- 
fonniers. Philippe Augufle y fit ren- 
fermer Ferdinand Comte de Flan- 
dres, pris à la bataille de Bovines, 
<5c Philippe le Bel y envoya deux 
autres Comtes de ce titre, Guy* de 
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Dampierre & Louis le Mâle. Jean IV 
Duc de Bretagne y fut confiné par 
Philippe de Valois; 5c Charles Roi 
de Navarre , par le Roi Jean , pour 
avoir tué Charles d’Efpagne alors 
Connétable de France. Le Duc d’A- 
lençon y fubit aufiî la difgrace de 
Louis XI. Cette efquilîe de l’ufiige 
auquel on avoic deftiné les tours du 
vieux Louvre, peut vous donner une 
idée de fa durée. Le Tréfor Royal 
étok dans une autre de ces tours , 
&, la Bibliothèque dans une troi- 
fiéme- Vous rirez de la Bibliothèque 
du Roi qui contenoit fept cens vo- 
lumes. Rien n’eft plus vrai } & ce- 
pendant on la regardoit comme très- 
riche ; l’Imprimerie n’étoit pas en- 
core connue alors. Cette curieufe 
colledion fubfifla telle que Charles V 
l’avoit laififée, jufqu’à ce qu’elle fut 
pillée par les Anglois , 5c les livres 
emportés , fous la régence du Duc 
de Bedford. 

Ce fut Louis XII qui fit les pre- 
miers changemcns à ce Palais. Serlio 
& Primaticcio furent chargés de la 
•‘conduite de l’ouvrage. Ils écoidnt 
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tous les deux Architectes très-habi- 
les -, mais le bâtiment n’avança guère 
pendant tout ce régne. Son fuccef- 
feur avoit du goût & de la magni- 
ficence dans fes defleins. Ses expé- 
ditions en Italie augmentèrent fes 
connoilTances , & en même tems 
donnèrent un nouveau feu à l’ambi- 
tion qu’il avoit de faire bâtir. Ce 
Monarque fit faire des plans & des 
deffeinspour rendre la ville de Paris 
fameufe ; & les François payèrent 
bien cher ce goût qu’il avoit apporté 
de fes guerres ; car lés expéditions 
furent finales à lui & à fon Royaume. 

Les derniers Rois de la famille des 
Valois étoient lils de Catherine de 
Medicis. Quelque blâme qu’on ait 
voulu jetter en général fur le carac- 
tère de cette Princefie , elle hérita 
de fes ancêtres l’envie de protéger 
les Arts & les Sciences-, elle mit Ion 
mari dans le même goût, & ïnfpira 
de bonne heure aux Princes les fils 
l’ambition de rendre le lieu de leur 
réfidence digne des Monarques d’un 
Royaume aulfi vafle & aufli florif- 
fant. Charles XI fut celui de tous qui* 
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concourut le plus à l’exécution de 
fon plan 5 & c’eft fous fon régné que 
l’on porta à quelque degré de per- 
fection ce qu’011 appelle à prêtent le 
vieux Louvre. 

Il y a tout lieu de croire que cet 
édifice & beaucoup d’autres ouvrages 
du même genre , auraient été bien 
avancés fous le régne de Henri IV , 
fi la mort malheureufe de ce Monar- 
que n’en eut arreté le progrès. De- 
puis ce tenus les iuccefieurs ont fuivi 
de nouveaux fiftêmes ; Louis XIV » 
quoiqu’il n’aimât point Paris , fit 
bâtir j à l’inttigation de M 1 '. de Col- 
bert , un nouveau Louvre , qui cil 
un morceau grand & magnifique 
d’arcliiteélure , & bien digne du nom 
de ce Monarque. Le Chevalier Ber- 
nin en dirigea l’architcâure, & s’il 
eût été achevé fuivant fon premier 
plan , on peut dire, fans exagérer, 
qu’il l’eût emporté fur tous les édifi- 
ces du monde connu. Il 11’y a que 
deux côtés d’achevés. 

Le nouveau Louvre attire telle- 
ment l’attention des voyageurs , qu’ils 
ne font prefque pas d’état de l’an- 
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cien. Permettez-moi donc, en fui- 
vant mon plan, qui eft d’examiner 
ee que les autres ont négligé , de 
porter un peu mes regards fur cet 
édifice. La fa lie des Gardes, ou piece 
des cent Suides, ell très-magnifique; 
les proportions en font julles, tout 
en eft noblement exécuté. Le balcon 
de cette piece, foutenu par quatre 
Caryatides d’un travail exquis , paffa 
à jufte titre pour un ouvrage ex* 
cellent. Elle fut bâtie par Catherine 
de Medicis pour une falle de bal, 
Jamais Princellè n’a plus. aimé à pro- 
curer des plaifirs aux perfonnes de 
fa Cour j Sc elle n’en négligeoit ja- 
mais les occalîons. 

Romanelli s’eft immortalifé par 
quelques peintures- dans le vieux 
Louvre. Ces morceaux , pour la plu- 
part peints à frefque , font principa- 
lement dans l’appartement où lo- 
geoit la Reine Anne d’Autriche, Sc 
dans la gallerie d’Apollon. Ce n’a 
pas été lans raifon que Romanelli 
a été le favori de fini célébré maî- 
tre. Cortanée poffédoit allez le gé- 
nie de la peinture, pour en apper- 
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revoir le germe dans un autre. Il les 
reconnut dans le jeune Italien , <3c 
fe lignala en conféquence par la fa- 
veur qu’il lui accorda. On me Batte 
que je verrai de lui à Rome de beau- 
coup plus beaux morceaux. Ceux du 
Louvre étoient de l'es premiers ef- 
fais ; mais ils annoncent quelque 
choie de plus qu’un génie qui pro- 
met de s’élever. Une correction ju- 
dicieufe dans le dellein, une noble 
aifance dans les figures , une liberté 
gracieufe dans les draperies , le dif— 
tinguent en même tems aux yeux 
des connoilfeurs & de ceux qui ne 
le font pas. Cortanée eut l’honneur 
d’introduire ce qu’on appelloit alors 
un nouveau Ityle en peinture, par 
oppofition à la maniéré pratiquée 
de fes prédécelleurs. Romanelli fut 
de tous fes éléves le feul c]ui le fui- 
vit dans ce plan , qu’il fai lit parfai- 
tement ; non-leulement il imita fa 
maniéré , mais encore il encra dans 
fes raifons : ces morceaux n’en font 
pas les feules preuves. 

A l’égard de la façade du nouveau 
Rouvre , il s’eft élevé une qudtionj, 


*9° Lettre XVI L 
fçavoir qui a droit à l’honneur du 
delfein , de Bernini ou de Perrault: 
on le donne communément au der- 
nier ; mais ceux qui connoiflent le 
caraftère de l’un & de l’autre, & 
qui confidérent l’édilice fans pré- 
vention , font tentés de l’accorder 
au premier. Perrault peut bien y 
avoir eu part , il y a. apparence même 
qu’il y a beaucoup contribué; mais 
le delfein a tout l’air d’être de Ber- 
nini. Quoi qu’il en l'oit , il n’y a rien 
en France qui en approche, foit 
pour la magnificence, foit pour la 
beauté. Le délicat & le grand y font 
ii heureufement combinés , qu’il n’eft 
pas poflïble de décider lequel des 
deux domine le plus dans l’enfem- 
bîe. Le milieu eft compofé de deux 
corridors longs & ouverts , c’ell un 
périilyle dans le goût ancien des 
Grecs. Ils onr communication l’un 
avec l’autre , par le moyen d’un 
grand pavillon placé au centre, qui 
avance beaucoup en devant & fait 
un effet noble & hardi, llyaaufli 
deux autres pavillons à chaque an- 
gle. La longueur de cet édifice n’a 
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pas moins cle cinq cens cinquante 
pieds. Les colonnes couplées & les 
pilaires qui en bordent toute la lon- 
gueur , font d’ordre corinthien. Ce 
l'ont, entre les morceaux modernes 
cle cette efpéce, les plus élégans que 
j’aye rencontrés. La proportion en 
elt julte, & ils font finis avec une 
exactitude & une élégance qui. frappe 
Si étonne même ceux qui n’ont pas 
la commodité d’en examiner les 
beautés réelles. Jamais aucune pièce 
d’archiceéture ne m’a fait tant de 
plaifir , que le premier coup d’oeil 
de celle-ci. Les deux pierres les plus 
élevées qui terminent le fronton , ont: 
chacune cinquante-quatre pieds de 
longueur fur huit de largeur & dix- 
huit pouces d’épailfeur. Quand je me 
rappelle les grands travaux qu’il a 
fallu faire pour élever & d relier l’o- 
bélifque qui eft devant S. Pierre de 
Rome, entreprife qui a immortalÜe 
le nom de Fontana , & dont la re- 
préfentation feule des machines rem- 
plit un volume in-folio, je penfe 
qu’il elt dû quelques éloges à l’ou- 
vrier François inconnu ôi qu’on ne 
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nomme pas , qui a inventé & fait 
conftruire les machines pour élever 
ces pierres à la hauteur de cent trente- 
huit pieds. Elles ont été coupées dans 
le même bloc à Meudon , & placées 
dans leur entier. 

Les étrangers regrettent qu’il n’y 
ait pas une place convenable devant 
cette façade; mais les Parifiens qui 
y font accoutumés , n’y fongent pas., 
quoique la ville foit privée par-là 
d’un de fes plus grands ornemens. 
Le remède ieroit facilé; & ce cjui eft 
plus choquant, c’efl qu’il eft au pou- 
voir de ceux qui font le plus naturel- 
lement intéreffés à en profiter. Mais 
le Louvre n’eft point fini , & il n’y 
a guère d’apparence qu’on le conti- 
nue fitôt *. 

* Quelques années après que ces Lettres 
ont été écrites , on a commencé à travail- 
ler au Louvre ; les progrès des travaux faits 
jufqu’à préfent font juger qu’il fera bicn-tôt 
fini entièrement à la fatisfaftion des con- 
noifl'eurs : il eft vrai que les circonftanccs 
de la guerre aéluelle ont fait ceffer cette 
conftruélion ; mais on n’attend que l’inftant 
de la paix pour continuer cette merveille. 
On a déjà abbactu bien des maifons au-de- 

fonc 
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Un étranger qui arrive en France 
eft naturellement lurpris de cette 
profufion inouïe d’éloges qu’on y 
prodigue aux Monarques & fur-tout 
à Louis XIV. Les murs des Eglifes 
en font remplis ; les portes de la ville 
ne femblent être con (Imites que pour 
leur fournir une place plus appa- 
rente; les JFatucs Lins nombre en. 
font autant d’occafions , & les mé- 
dailles qu’on a frappées en mémoire 
de tous les événemens de quelque 
importance, où il étoit poffible de 
les faire entrer, en font chargées. Les 
gens de génie ont ordinairement de 
la candeur, de la modeflie , & quel- 
ques égards pour la décence auflï 
bien que pour la vérité : mais il effc 
furprenant qu’ici ils travaillent tous 
dans le même goût; les infcriptions 
font tout à la fois élégantes & ou- 
trées, délicates & rebutantes ; quand, 
on voit le Louvre , tout eft expli— 

vant du Pciiftile & fait une place vuide 
qui permet de le voir dans tous (es avanta- 
ges. Ainfi que notie Auteur fe confole , fes 
défies feront accomplis. Le Louvre fera bien- 
tôt achevé , & nous aurons une belle place; 
au-devant. 

Tome /, | 
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que. Ces trophées ne font pas ici, 
comme en Angleterre , permis à tout 
lemonde. Tout homme, pour avoir 
obtenu une place, n’a pas la liberté 
de flatter jufqu’à faire rougir le Mo- 
narque ou le patron qu’il a envie de 
célébrer. Alexandre le grand ne per- 
mit qu'à un feul Àrtifle de travailler 
à fa flatue ; l’Alexandre de la Fran- 
ce a établi une Académie , à qui on 
dévoie faire part de tout ce qu’on 
travailloit fur la pierre ou l’airain , 
pour le rendre immortel. Cette Aca- 
démie a unappartement dansle Lou- 
vre : la falle où elle tient fes aflém- 
blées , eft grande de élégante ; on y 
voit beaucoup de bons tableaux : & 
comme elle prend connoiflànce de 
tout ce qui concerne l’antiquité , on 
y trouve des reitesde la Grèce &de 
Rome qui font fort confidérables. 

Vous vous rappellerez aifémentune 
copie informe , peu exaéte & bien 
imparfaite que Spon rapporte d’une 
infeription qu’il a vue à Athènes , 
contenant les noms des différons 
guerriers Athéniens , qui avoient pé- 
ri les armes à la main pour la défeii- 
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fe de la liberté de la Grece : elle eft 
actuellement dans la l'aile de cette 
Académie 5 Gui Patin l’a achetée 
dans un voyage qu’il a fait au Le- 
vant , & l’a apportée avec lui. J’ai 
palîé plus d’une heure à contempler 
ce vénérable fragment : il confifte 
en deux tables qui font du tems de 
Cimon & de Themiftocle , c’eft-à- 
dire d’environ tooans avant lanaif- 
fancede Jefus-Chrift ; cequi répond 
à peu près au Chronicum Grœcurn qui 
fe trouve parmi les marbres d’Aron- 
del. Les noms font partagés par Tri- 
bus , & n’ont probablement pas été 
faits en même tems ; car la différen- 
ce des caractères prouveévidemmenc 
qu’ils ne font pas de la même main. 

Cela nous donne une idée de la 
prudence , de la généralité & de la 
reconnoilfance de ce peuple : en per- 
pétuant les noms' de ceux qu’il avoit 
perdus , il excitoit les autres à fuivre 
leur exemple. Ce peuple avoit le 
cœur rempli d’un noble orgueil : il 
étoit prêt à tout Étire pour s’affurer 
un nom; les titres qu’ils ambition- 
noient , étoient ceux de dignes plu- 
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tôt que de grands , fuivant l’idée qué 
nous attachons à ce terme. L’efpoir 
que la poftérité verroit un jour leur 
nom fur une femblable pierre, étoit 
plus pu i fiant alors, que l’argent & les 
places ne le font dans notre fiécle. 
Perfonne ne connoiffoit mieux leur 
caractère que Xénoplion , & il leur 
en a laiiTé un monument éternel dans 
la defcription qu’il en fait à eux-mê- 
mes. « Vous regardez le travail, dit- 
il quelque part, ( je me rappelle fort 
bien le paffage , ) » comme la feule 
« chofe qui puilfe conduire à une vie 
=» heureufe : mais ce qui efl encore 
» plus honorable , & beaucoup plus 
« digne de guerriers tels que vous , 
« rien ne vous touche fi fenfiblemenc 
» que la louange. » Une fimple cou- 
ronne de perfil leur faifoit autant de 
plaifir qu’un cordon & une croix en 
fait à nos gens di dingues •, & leur pa- 
trie, en nourriflant en eux cet efprit 
de gloire défintéreffée , travailloit 
autant à fa propre grandeur , qu’à 
rendre les particuliers heureux. L’inf- 
cription qui efl: à la tête de la pre- 
mière colonne, & qui contient une lif- 
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ce des noms d’une feule Tribu , a tout 
le génie & la fimplicicé de ces tems. 
Ce font les héros de la Tribu Erech- 
téenne , qui moururent les armes à la 
main en Chypre , en Egypte , en 
Phenicie , dans le pays des Plalyens 
& en Egine. 

Le relie de cette partie du Lou- 
vre eft occupé par un nombre d’À- 
cadémies établies fous le dernier ré- 
gné pour différens ufages , & par des 
logemens pour des Artifles de diffé- 
rens genres , employés au l'ervice de 
la Couronne , & à les dépens. Il n’y 
a rien dans Fhilloire de ce dernier 
Monarque qui le recommande tant 
à la pollérité , que cet encourage- 
ment qu’il a donné aux arts. Quand 
fes viéloires feront oubliées, il lui re- 
liera ces monumens éternels bien plus 
ellimables que d’avoir conquis le 
monde, je veux dire, l’honneur de l’a- 
voir perfectionné. 

Les deux Louvres ne font propre- 
ment qu’un Palais , qui , quoique 
magnifique au dernier degré dans 
quelques-unes de fes parties , ed ce- 
pendant imparfait dans la totalité. 

liij 
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La gavderobe du Roi eft confervéd 
dans la feule partie du Louvre de 
Philippe Augufte , qui eft décachée 
du Louvre aétuel. Entre autres cho- 
ies qu’on y garde , il y a quelques 
tentures complétés de tapifleries , 
fupérieuresdans leur genre à tout ce 
quiavoitété exécuté auparavant: on 
y voit reprélenré d’une maniéré très- 
parfaite quelques fujets de l’Ecritu- 
re , & les morceaux les plus frap- 
pans de l’hiftoire prophane. Quel- 
ques-unes ont été travaillées fur les 
delTeins de Raphaël & de Jules Ro- 
main , & beaucoup d’après le Brun 
& autres Peintres modernes. L’hi- 
ftoire de Jolué & celle de Scipion 
l’Africain fonttrès-magnifi ]ues : cel- 
les-ci , comme plufieurs autres font 
relevées en or & en argent ; mais les 
derniers ouvrages des Gobelins l’em- 
portent fur tout ce qu’a jamais pro- 
duit l’ancienne haute liffe. Il y a ac- 
tuellement des pièces de cette manu- 
facture , que l’on conferve pour le 
Roi , & qui furpaffent tout ce qui a 
jamais été fait au monde dans ce 
genre. 
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Le Louvre étoic autrefois enrichi 
d’un grand nombre d’excellentes 
peintures , de ftatues & de toutes 
les autres productions de l’art & du 
génie ; mais la prédilection de Louis 
X 1 V- pour Verlaiiles a été caufe 
qu’on en a enlevé la plus grande 
partie ; deforte que l’architeture de 
cet édifice et à préfent l’objet prin- 
cipal de l’attention des étrangers. 
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J E vous ai envoyé mes observa- 
tions fur le Louvre : je ne fçais ce- 
pendant fi les Tuillerics , dont je me 
propofe de vous entretenir aujour- 
d’hui , ne doivent pas être regardées 
comme partie de ce Palais ; elles font 
évidemment comprifes dans l’en- 
ceinte du terrein qu’on avoir clioili 
fuivantle premier plan du vieux Lou- 
vre , & elles y font jointes par une 
gallerie ; mais laitons ces examens à 
des critiques plus minutieux. 

Le delîèin de ce Palais fut pro- 
jette par la fameufe Catherine ds 

I iv 
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Médicis. Le terrein éroit alors occu- 
pé par plu {leurs fours à tailles; mais 
précédemment il avoit été le lieu d’un 
bâtiment Royal : car il efl vifible par 
les anciens plans de Paris, que du 
tetris de Philippe Auguüe il y avoic 
là une el'péce de maifon de plaifan- 
ce, apndlée la maifon du Bois. Phi- 
lippe de Larme croit l’Architede de 
cette PrinceÜ'e, & s’eft acquis une ré- 
putation immortelle par cet édifice. 
La Reine , fa maîtrelîe , avoir fait en 
différons terns des dépenfes immen- 
fes au vieux Louvre ; & ce ne fut que 
quelques années avant fa mort qu’el- 
le jetta le plan de ce magnifique Pa- 
lais. Les Tuilleries , confidérées fé- 
parément du Louvre , font elles-mê- 
mes un beau & fuperbe édifice. La 
gallerie qui les joint l’un à l’autre, 
efl majeftueufe & heureufement fi- 
tuée fur les bords de la Seine. L’éten- 
due du bâtiment des Tuilleries a 
plus de mille pieds : elle efl; compo- 
sée de quatre gros pavillons quarrés, 
ornés de pilaitres d’ordre Compofi- 
te , & d’un cinquième pavillon avec 
un dôme couvert dans le milieu : atp 
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de flou s effc le grand veltibule & l’efca- 
lier qui conduit aux appartemens. 
D’un côté il y a crois Cours très-élé- 
gantes , & de l’autre font les Jar- 
dins. Telle efl la difpofition géné- 
rale & la forme de ce fameux Palais, 
commencé par Catherine de Médi- 
cis & fini par Louis XIV, Monar- 
que qui a plus ajouté à la magnifi- 
cence des bâtimens de fon Royaume 
que tous ceux qui ont régné avant 
lui. Le grand ouvrage qui fait hon- 
neur au premier Architecte, effc l’or- 
dre Ionique qui régne dans le rez 
de chauffée ; je n’ai rien vû qui en 
approche. J’ai beaucoup entendu 
parler de l’efcalier eondruit par cet 
Architecte ; on le regardoit pour fa 
beauté, comme le fécond morceau 
de l’édifice. Il y en a même qui lui 
donnent la première place. On ne 
peut pas décider maintenant fi c’eil 
avec raifon ou non. Louis XIV l’a 
fait démolir , & il étoit nécellaire 
pour fon plan qu’il le fit, parce q^r’îl 
empêchoit la vue des Jardins. 

Je fuis fâché d’être obligé de re- 

connoître que l’ Architecte de Loui^ 

I-H 
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ne s’eft pas acquis tant d’honneui 
que de Lorme. Ce que ce Monar- 
que a ajouté , faic à la vérité un 
coup d’oeil avantageux , vû d’une 
certaine diftance. La face en eft é- 
tendue deux fois plus qu’elle ne l’é- 
toit d’abord , & le bâtiment eft éle- 
vé d’un étage plein ; mais quoiqu’il 
falî'e un bel effet de loin , il n’en eft 
pas de même de près. L’œil apper- 
çoit aifément & diftingue l’ancien 
ouvrage d’avec le nouveau , non que 
le premier (bit en décadence , mais 
plutôt par fa beauté fupérieure. On 
voit que les anciennes Tuilleries ne 
confiftoient qu’en trois pavillons & 
deux rangées de chambres ; mais la 
délicateftè de toute l’archiceéture dé- 
pare beaucoup les augmentations 
qu’on y a faites. Toutes les régies & 
les proportions font gardées dans 
l’ancien ouvrage ; dans le nouveau , 
au contraire, tout a été négligé ex- 
cepté le coup d’œil. Les pilaftres 
compofires font trop éloignés les uns 
des autres ; ils fort hors de toute 
proportion. 11 y a dans l’entable- 
ment des coupures pour .faire place 
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aux fenêtres ; & le toit en manfardc 
donne à tout l’édifice un air lourd & 
écraie , qui révolte tous les yeux dé- 
licats. 

Les appartemens de ce Palais é- 
toient magnifiques autrefois. Louis 
XV y a réfidé dans les premières an- 
nées de fa minorité; mais lorsqu’il 
a transféré fa Cour à Verfailles , 
coûta été emporté en même tems : & 
ce Palais ell: maintenant occupé par 
des Seigneurs particuliers à qui le 
Roi y a accordé des logemens. 

Les gens du bel air vonc à la pro- 
menade le loir dans les Jardins des 
Tailleries , comme on fait chez 
nous au Parc. Je ne fçais pourquoi on 
a coutume de comparer ces deux en- 
droits , rien n’elt (Î abfurde : car à 
l’exception de l’ufage qu’on fait de 
tous les deux , pour la promenade , 
ils n’ont rien qui fe relTemble. An- 
dré le Notre a donné le premier def- 
fein de ce Jardin ; & fi on l'eût fini 
fur ce plan , il ne l’aurait pas cédé 
à ceux de Verfailles. Tel qu’il eft, 
il eft très élégant & commodément 
fitué. On ne crouveroic pas facile- 
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ment une promenade qui égale la 
grande terrafle ; elle tourne autour , 
& préfente beaucoup de différentes 
vûes de la Seine , de la Ville & de 
la campagne voifine, qui toutes font 
extrêmement agréables. 

On rencontre ici Iss plus beaux 
ornemens q.u’on pu i fie fouhaiter dans 
un jardin , des vafes & des flatues 
d’un travail excellent. Il y a fur-tout 
autour du badin quatre grouppes; la 
premier eft la mort de Lucrèce , ce 
morceau eft de Theadon, & il lui fe- 
ra long-tems honneur. Le Peautre a 
réuffi plus heureufement dans le fé- 
cond , qui repréfente Enée portant 
fon pere Anchife. Le troifiéme eft 
l’enlevement d'Orithic par Borée; il 
eft de Flameau Sculpteur. Beaucoup 
de gens le regardent comme le pre- 
mier du côté du mérite ; mais il ne 
m’a pas paru digne de cette préfé- 
rence. Renaudin Sculpteur a travail- 
lé le quatrième qui eft fort élégant , 
êc repréfente la Beauté enlevée par 
le Tenus. On y volt outre cela plu- 
lîeurs morceaux, copiés d’après l’an- 
tique , dont quelques-uns font très.- 
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beaux : telle elt la figure du Nil , d’a- 
près celle du Belvedere à Rome. La 
principale figure ne fait pas le feul 
mérité de cette pièce. Les quatorze 
enfans qu’on y a mis , pour repréfen- 
ter les quatorze coudées , auxquels 
s’élève l’eau du Nil dans les bonnes 
années , font très-bien exprimés Les 
figures du Crocodile , de l’Ibis , 
l’Hippopotame & le Lotus font très- 
finies 5c travaillées avec beaucoup d’é- 
légance & de correéFioti. La Fran- 
ce eft le pays du monde qui four- 
nit les agrémens d’une plus belle foi- 
rée ; & je n’ai pas encore vu d’en- 
droit en France où on en puifTe jouir 
fi agréablement qu’ici. 
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C E font les femmes qui ont été 
dans ce Royaume les fondatri- 
ces 5c les auteurs des édifices les plus 
magnifiques. Elles ont plus de génie 
que les hommes , & outre cela un 
grand avantage , qui elt de ne pas 
tant envifager la dépenfe. Les Tuii- 
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leries font fur le plan de Catherine, 
& le Luxembourg a été l’ouvrage de 
Marie , autre Princefle de l’illuflre 
maifon de Médicis , & veuve de 
Henri IV. C’ell le Palais de la fa- 
mille d’Orléans, & il cire fon nom 
de l’ancien hôtel de Luxembourg , 
fur les ruines ou plutôt lur le ter- 
rein duquel il a éré conftruic. 11 eft 
heureufement fitué fur une éminen- 
ce , & dans la partie de la ville qu’ort 
nomme l’Uni verfité. Le Brofle en a 
été l’Architeéte. On auroic peine à 
croire que c’eft le même qui a ac- 
quis & mérité tant d’honneur par le 
portail de S. Gervais. La PrincelTe 
le commença pendant fa régence , & 
l’acheva pendant le court intervalle 
qui s’écoula entre fa réconciliation 
apparente avec fon fils, & l’exil mal- 
heureux dans lequel elle pafifa le ref- 
te de fa vie. H fut commencé & fini 
dans l’efpace de fix ans. Il a été don- 
né en appanage à Gallon d’Orléans 
fon fécond fils , & a toujours relié 
depuis dans cette famille. 

Catherine de Medicis avoir em- 
ployé plulieurs années à rallembles 
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«ne grande quantité des plus beaux 
blocs de marbré qu’elle avoit pu a- 
voir en Italie: elle les avoit mis en 
dépôt dans l'Abbaye de S. Denis, dans 
l’intention d’en conftruire en l’hon- 
neur de fon beau-père , de fon mari 
& de lès enfans un maufblée qui fur- 
paflat tous les autres ouvrages de ce 
genre. Ce projet ne fut jamais mis en 
exécution ; & tous les marbres fu- 
rent enlevés avec violence par les or- 
dres de Marie , qui les employa à or- 
ner le Luxembourg. Quelques-unes 
des cheminées en font , & annoncent 
le goût aufîî bien que la dépenfe a- 
vec laquelle le tout fut ralfemblé. 

Je fçais que le Luxembourg paffe 
pour un des plus beaux bâtimens 
qu’il y ait en France ; c’eft à la vérité 
un des plus grands , mais il eft lourd. 
C’ell prefque le feul exemple de ruf- 
tique qu’on trouve dans tout le 
Royaume. On prétend qu’il a été 
conftruit à l’imitation du Palais Ric- 
ci de Florence , qui appartient à la 
maifon des Médicis. 

Le Palais conlifte en une grande 
eour, au bout de laquelle eft le bâti- 
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ment principal ; il a cinq pavillons 
d’un ouvrage avancé , deux à chaque 
bout <5e un au milieu : on arrive au 
pavillon du milieu par une magnifi- 
que terrafl'e , qui occupe toute la lar- 
geur de la cour, &. ell pavée de mar- 
bre. C’ell dans ce pavillon , comme 
il eft d’ufage dans les bâtimens de 
cette efpéce, qu’eft pratiqué le grand 
efcalier , dont le deiïous l'ert de paf- 
fage pour aller dans le Jardin. 

Le bâtiment extérieur , par où on 
entre dans la cour , eft compofé d’u- 
ne gallerie découverte, avec un pa- 
villon au milieu , furmonté d’un dô- 
me, & orné de colonnes &. de fta- 
tues. Au bout de chaque gallerie, à 
droite & à gauche , eft un grand pa- 
villon quatre , qui avance plus que 
le relie du front de l’édifice, La cour 
eft terminée des deux côtés par des 
galleries & des promenoirs à jour; 
le derrière aifsfi que le devant du bâ- 
timent principal eft orné de doubles 
pilaftres. A la partie la plus balle du 
devant on a employé l’ordre Dorique 
&: le Tofcan ; les pavillons font éle- 
vés au-deÜus du refte par un ordre 


Lettre XIX. ?.c£ 
Ionique , & par-deffus le tout font 
les Attiques. 

On m’a mené voir dans le grand 
appartement un tableau repréfentant 
les Mufes; on prétend qu’il eft peine 
par le Guide , & que c’ell un de l'es 
meilleurs. Pour moi je fuis convain- 
cu ou que c’eit une copie d’apiès 
quelque morceau fameux de ce Pein- 
tre , qui eft à préfent perdu , ou que 
c’eft un des premiers tableaux qu’il 
ait faits ; car ion mérite me paroît af- 
fez médiocre. En effet je ne fçais fi un 
homme d’un génie paffable , qui au- 
roic étudié le Guide & le Guide feul, 
ne feroit pas capable d’imiter fa ma- 
niéré autant qu’elle l’efl dans ce mon- 
ceau , même fans avoir devant les 
yeux aucun original de ce fameux 
Peintre. Il faut avouer qu’à la véri- 
té on y voit beaucoup de cette grâce 
qu’ont les. têtes du. Guide; mais el- 
les n’ont rien de leur expreflion. Au 
contraire on reconnoît très-bien le 
pinceau de Vandyke dans le portrait: 
de Marie de Médicis ,, peinte de tou- 
te fa longueur dans le même appar- 
tement. Je ne fgai$ fi l’on a lieu d’ê- 
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tre fâché ou fatisfait de cette jaloufie 
vifible de Rubens , qui pour empê- 
cher fon éleve de devenir fon rival 
ou même de le furpaffer, lui a con- 
feillé de confiner les heureux talens 
au feul portrait , ôc en exaltant fon 
génie pour cette branche de la pein- 
ture , a empêché qu’il ne s’adonnât à 
la partie plus noble de l’Hiftoire. 
Nous ne fçavons pas exa&ement ce 
que nous avons perdu : le génie , . 
l’efprit , la conception que Vandyke 
a fait voir dans fes premiers mor- 
ceaux de cette efpéce , promettoient 
en effet tnuc ce qu’on peut en elpe- 
rer de mieux ; mais nous fommes 
sûrs que nous avons gagné par là le 
plus grand Peintre qu’il y ait jamais 
eu pour le portrait. Je n’accorde au 
Titien la fupériorité que pour le feul 
article du coloris ; encore n’eft-ce 
pas de beaucoup qu’il l’a furpaffé, 
même à cet égard ; pour tout le relie 
il faut qu’il le cède à Vandyke pour 
le portrait. Je n’ai jamais vû de fes 
morceaux, les plus finis, que je n’aye 
été prêt à m’écrier , comme Hamlec 
au reffouvenir cle fon pere : » Non, 
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!» je ne verrai jamais Ton pareil. » 

Je croirois allez que cette Marie 
de Médicis doit palier pour fon 
triomphe : certainement il n’a jamais 
fini un portrait plus parfaitement 
que celui-là. On diftingue dans ce 
fieul morceau toute la force de Ru- 
bens , le coloris du Titien , peut-être 
un peu plus pâle , mais le même 
pour le lîile & la maniéré ; on voie 
que le Peintre adoucit l’expreffion de 
Rubens avec toute la délicatelle 
qu’il avoit acquife dans les années 
d’étude qu’il fit enfuite en Italie. La 
maniéré, dans ce tableau, elt tout 
à la fois noble au plus haut point , 
naturelle & ailée. Quiconque n’a 
pas étudié ce tableau , auroit peine 
à imaginer que la peinture en por- 
trait fut, fufceptible de tant de per- 
fections variées. Mais la protedion 
que lui accorda Charles I le retint 
en Angleterre pour y lailler desmo- 
numens de fon art , fi non égaux à 
celui-ci, du moins allez parfaits pour 
jultifier tout ce que j’en puis dire. 

Si je me fuis arrêté à ce feul mor- 
ceau de peinture dans ce Palais ; ce 
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n’a été que pour reprendre haleine, 
afin de parcourir dans une autre par- 
tie des objets plus grands & plus nom- 
breux, capables de donner les plus 
hautes idées de l’expreffion & de l’ex- 
cellence de cet art, quoique leur mé- 
rite confille encore plus dans le def- 
fein que dans l’exécution. 

Vous devinez bien de quoi j’en- 
tends parler : je conçois aifément 
que vous êtes furpris de me voir ex- 
primer ainli fur les ouvrages de Ru- 
bens : je vais m’expliquer. La grande 
galierie à droite contient au moins 
vingt morceaux de dix pieds de hau- 
teur chacun. Le fujet elt l’hîftoire de 
la Reine , & les circon (lances les 
plus importantes de fa vie y font rap- 
portées : on les appelle la galierie 
de Rubens. Mais quoique la peintu- 
re en foit bonne ; elle ell bien éloi- 
gnée de ce degré de perfection qu’el- 
le auroit acquile d’une telle main. 
Les deffeins font de Rubens , Sc le 
tout a été fans doute exécuté fous fa 
direétion. 11 e fl ailé même de vecon- 
noître les touches de fa main divi- 
ne dans les principales figures & les 
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parties les* plus importantes: mais 
.tout le refie parc de pinceaux bien 
inférieurs. 

J’ai bien du plaifir à lire une partie 
fi confidérable de l’hiftoire de Fran- 
ce dans ces caraélères vivans, & à dé- 
chiffrer le langage allégorique des 
ornemens. Perlonne ne pofledoit fi 
parfaitement que Rubens la Mitho- 
logie païenne : il en a donné des 
preuves bien fenfibles dans ces ta- 
bleaux. A la vérité on voit dans quel- 
ques-uns un défaut de convenance 
qui m’a fait rire. Le Peintre a été 
curieux d’exprimer beaucoup ; c’efl 
un tour d’efpric naturel au grand gé- 
nie ; & il a puifé quelquefois pour 
cela dans des fources incompatibles. 
On y voit fouvent les cérémonies 
chrétiennes mêlées avec les païen- 
nes. Que penferie'z-vous de voir le 
mariage de la Reine célébré fuivant 
les cérémonies de l’Eglife Catholi- 
que , & dé voir un hymen avec une 
robbe couleur de faffran & un flam- 
beau allumé à la main , qui fe joint 
au cortège , & porte la queue de la 
Reine ? J’ai penlé feandalifer toute 
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l’afi'emblée par un grand éclat de ri- 
re, à la vûe d’un autre tableau où 
Mercure figure en compagnie de 
deux Cardinaux. 



paroître moins d’eftime pour ces ta- 
bleaux , que ne font ceux qui les re- 
gardent comme un ouvrage abfolu- 
ment & uniquement de la main de 
Rubens, il y a une autre circonftan- ! 
ce, par où, même pour l’exécution, 
je les eftime beaucoup plus ; tan- 
dis que tous'ceux à qui j'en ai en- 
tendu parler , n’y font point d’atten- 
tion , & en cela ne rendent jullice 
qu’imparfaicement à Rubens. Lés 
traits d’hiüoire font la vie de la Rei- 
ne & les ligures ne font pas jeccées 
au hazard, ou mifes fimplement pour 
remplir le fujet. Ce font les portraits 
des différentes perfonnes qui ont eu 
parc à l’évenement , & la plupart ' 
très-reflemblans. Henri IV & Mar- 
guerite de Valois font extrêmement 
femblables à cous les autres portraits 
que j’en ai vus ; le Duc d’Anjou & le 
Prince de Conti ont même relfem- 
blance. J’y ai reconnu aulii le Duc 
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d’Ëpernon , François le grand Duc 
de Tofcane & Itabelle d’Autriche. 
Us font cpus de grandeur naturelle , 
8c peints d’après des portraits origi- 
naux. Cela rend la Gallerie le fujet 
d’une belle Hiftoire , & en même 
tems une excellente Collection de 
portraits. Il y a un vrai plailir à voir 
d’un coup d’œil les Princes & Prin- 
cefles du Sang de France , & la plu- 
part des Cardinaux , Seigneurs & 
Dames , en un mot tous les Grands 
de ce tems , confervés dans des por- 
traits reflemblans & employés à des 
actions importantes. 

Le plus fini & le plus pompeux de 
tous, ces morceaux efl; celui qui 
repréfente l’événement le plus re- 
marquable de la vie de la Reine , 
je veux dire fon couronnement. 
Les figures qui ne font qu’éparfes 
dans les autres , font prefque toutes 
ralfemblées dans celui-ci. On eft fur- 
pris de voir dans ce nombre la Reine 
répudiée; Sc on elt tenté de croire 
que c’efi: une abfence du Peintre , qui 
oublia que c’étoit un morceau réel 
d’Hiltoire qu’il avoir à peindre. 
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Les Jardins de ce Palais font a (Tez 
bien proportionnés au bâtiment. Ils 
font grands & magnifiquement défit- 
nés ; leur fituation fur un cerrein éle- 
vé leur donne beaucoup d’avantage; 
mais depuis un certain rems on elt 
moins emprefle d’aller s’y promener 
qu’aux Tuilleries , & en conféquen- 
ce on en a moins de foin. Pour moi 
j’en ai été enchanté , & j’y ai pafle 
plufîeurs heures. 
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J ’E n’ai plus qu’un édifice public 
à vous décrire dans Paris. Il pon- 
te un nom pompeux & occupe un 
terrein fort valte. Par cette raifon 
je m’en étois formé une grande idée, 
je ne vous dirai pas qu’elle ait été 
parfaitement remplie. Cet édifice é- 
toir appelle autrefois le Palais Car- 
dinal. Le Cardinal de Richelieu l’a 
fait bâtir ; & c’eft le feul bâtiment 
qui me relie à vous expliquer du ré- 
gné tumultueux de Louis X 111. Le 
propriétaire l’a laiflé par celiament à 

es 


Lettre XX. 217 
ce Roi , de qui il a pâlie enfuite à 
Louis XIV, -qui l’a donné au Duc 
d’Orléans , en lui faifant époul'er une 
de Tes filles naturelles. 

Il eft litué du même côté de la 
rivière que le Louvre & les Thuile- 
ries. Ce bâtiment fpaciUÜix eft un 
monument durable , finon du goût 
&du Jugement , au moins de la ri- 
chefiê & du pouvoir de ce Miniftre. 
A la vérité je ne fçais s’il eft à pro- 
pos de blâmer fon goût à cet égard. 
L’édifice eft extrêmement fimple & 
fans ornement au dehors ; mais dans 
un homme qui avoir des idées 11 
profondes , il y a apparence que ç’a 
été un trait de politique plutôt qu’un 
défaut dans l’architeélure. Ayant en- 
vie de bâtir un Palais & non pas une 
maifon fimple , il avoit peut-être 
deffein , par cette fimplicité de la 
façade, d’empêcher l’envie & les re- 
proches de la nobleffe : il y a d’autant 
plus lieu de le déterminer en faveur 
de cette fuppofition, que quand on 
examine l’intérieur, On eft forcé de 
convenir que cette fimplicité du de- 
hors eft vifiblement une affectation, 
T 0 me /. K 
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C’eft une raafle de bâtiment très- 
ample, & qui occupe un terrein con- 
làdérable. Vous pourrez avoir quel- 
que idée de fa grandeur, quand vous 
iiçaurez qu’avant les augmentations 
confidérables qu’on y a laites , toute 
la Cour y éfoic convenablement logée 
pendant la minorité de Louis XIV. 
J1 confifte en plufieurs corps de logis 
vaftes, féparés les uns des autres par 
des cours fpatieufes. Les deux plus 
grandes font dans le milieu. 

Si j’accorde quelque mérite à l’a r-r 
chitedure de la partie intérieure de 
ce Palais, il ne faut pas fuppofer , 
mon cher Ami , que j’aye delïein de 
vous le donner pour un Palais élé- 
gant. C’eft de la {implicite de l’ex- 
térieur qu’elle emprunte en grande 
partie le contrâfte qui fait qu’elle 
plaît. En un mot ce bâtiment n’eft 
pas le feul qui prouve que le bon 
goût qui régnoit du tems de Marie 
de Médicis , étoit prefque éteint 
quand il fut bâti. On trouve bien 
médiocre toute la partie qui étoit du 
tems du Cardinal. Les âppartemens 
y font bas & obfcurs , de on n’y voie 
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rien de cette grandeur , qu’on auroit 
dû attendre d’une entreprife fi cou- 
teufe. Ceux qui attribuent la difpo- 
fition intérieure au même principe 
de modeftie que l’extérieure , fem- 
blent avoir oublié les trophées navals 
qui font placés d’une maniéré fi ap- 
parente en dedans de la grande cour , 
pour conferver le fouvenir de la place 
de grand Amiral , dont ce Cardinal 
étoit revêtu. 

Vous avez entendu parler de la, 
gallerie de ce Palais , où l’on con- 
i’erve les portraits de plufieurs per- 
fonnages illuftres de la France, de- 
puis un tems fort reculé. J’étois fur- 
pris qu’on ne me la fit pas voir; fi- 
tôt que je l’eus demandé , on m’y 
mena. Quand j’eus jetté les yeux en 
courant fur une partie , j’applaudis 
plutôt que de blâmer, ceux qui ne 
preflent point les étrangers de l’aller 
voir. Elle a une célébrité que rien 
ne peut lui conferver, fi ce n’eft de 
n’être point vue. Dès que j’eus fur- 
monté le premier découragement , 
je la confiderai enfuite avec plaifir. 
Pour y trouver la même l'atisfa&ion * 

Kij 
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il faut la regarder non comme une 
gallerie de peinture , mais d’hiftoire. 
En effet j’y ai vu prefque tous les 
perfonnages illuftres qui ont décoré 
les Annales de France , depuis Suger 
Abbé de S. Denis, qui fut Régent 
en France pendant l’abfence de 
Louis VII , jufqu’au feu Maréchal 
deTurenne. Les portraits font fans 
doute reiTemblans , puifqu’on les a 
copiés d’après les meilleurs origi- 
naux : mais ils font pitoyablement 
exécutés. J’ai eu beaucoup de plailir 
à contempler le grand Chatillon. 
J’ai prefque tremblé à l’afpeéb mâle 
de Danois bâtard d’Orléans , qui a 
chalfé nos compatriotes de France 
fous le régné de Charles VIL La Pu- 
celle d’Orléans en armes, le grand 
Connétable de Montmorenci , & la 
Tremouille , tué à l’âge de quatre- 
vingts ans à la bataille de S. Denis, 
m’ont rappelle, ainfi que beaucoup 
d’autres-, des palfages remarquables 
de l’hiftoire de France , à mefure 
que je confidérois leurs portraits. 

Si je vous ai parlé librement du 
bâtiment , tel que le Cardinal de 


Lettre XX. 221 
Kichelieu l’a laiflé, je dois lui rendre 
juftice , dans l’état où il eft mainte- 
nant. Les derniers Ducs d’Orléans y 
ont ajouté une aile nouvelle. Ç’a été 
un ouvrage du tems , mais qui paroîc 
bien différent du vieux. Toute l’en- 
filade d’appartemens de cette aîle eft; 
noble & exhauffée , & d’un goût 
beaucoup plus élégant que le refte 
du Palais ; & 15 l’autre eft renommée 
pour les peintures qu’elle contient, 
celle-ci en mérite bien autant. Je n’ai 
encore vu nulle part une colleétion 
faite avec tant de jugement & à fi 
grands frais. Il n’y a pas un maître 
de quelque réputation , dont on n’y 
trouve quelques morceaux. 11 y en a 
beaucoup des plus grands maîtres ; 
encore ne font-ils pas des plus foi- 
blés , mais des mieux choifis de leurs 
ouvrages. Les appartemens font fé- 
parés de la nouvelle gallerie , par un 
îalon otftogone d’un ouvrage exquis 
& d’un très-grand goût à tous égards : 
j’ai été charmé de trouver dans cette 
pièce un nombre des plus beaux ta- 
bleaux de Paul Veronefe ; il y a aulii 
quelques Ticiens d’une beauté fupé- 
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rieure , à mon avis. Vous ferez fur- 
pris , au milieu de cane de mer- 
veilles , de m’entendre parler avec 
pafiion d’un portrait ; mais il m’a fait 
au moins autant de plaifir qu’aucun 
des autres. C’eft un morceau du Tin- 
toret , qui repréfente Hercule II Duc 
de Ferrare , & fes trois fils , en priè- 
res. Il y a a u (fi un Charles I avec fa 
femme & fes enfans , par Vandike , 
c’eft une des plus belles pièces de cet 
excellent Artifte. Où peut-on s’at- 
tendre jamais de rencontrer deux ft 
excellens portraits rafl'emblés enfem- 
ble? Parmi les autres morceaux pré- 
cieux qui font en grand nombre dans 
c?tte fale, plufieurs ont été achetés 
du Cabinet de notre Roi Charles I, 
qui a été difperfé, vendu après fa 
mort, & un bon nombre qui ont 
trait aux fujets les plus relevés. 

La nouvelle galleriedans laquelle 
nous fommes entrés parle falon oc- 
togone, effc pompeufement décorée 
de tableaux, c’eft l’hiftoire de l’E- 
neïde , de la main d’un des Coypels. 
On y voit un grand éclat de coloris 
de une profufion d’ornemensj mais 
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après les chefs-d’œuvre que nous 
avions vus dans les appartenions , ils 
font allez pauvre figure. Les Fran- 
çois font pleins de partialité pour les 
Artiftes de leur pays : mais le Prince 
aüroit fait bien mieux pour le Pein- 
tre & pour lui , s’il eût placé ces 
pièces hautes en couleur dans un en- 
droit moins éclairé. Quelques-uns 
des morceaux ineftimables qui per- 
dent moitié de leur beauté faute, 
d'un jour favorable dans les appar- 
■temens , eulfent été beaucoup mieux 
placés à une plus grande lumière & 
dans la plus belle partie de l’édifice. 

Le jardin de ce Palais a été def- 
tiné pour être public , & il l’a tou- 
jours été en effet. Ce que je trouve 
de fingulier, c’eff qu’on ne l’ait pas 
fait plus grand ; le Cardinal n’étoit 
point gêné pour la place : il avoit pris 
un efpace confidérable de terrein va- 
cant pour fon édifice ; & quand il 
en eut employé tout ce qu’il lui en 
falloic pour fon plan , il a difpofé 
du refie. Cela eft étonnant; mais il 
y a dans le tout le même ef prit d’ir- 
régularité , le même mélange de 
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grandeur & de petiteiïe. Si on vou- 
loir pénétrer plus loin , on trouve- 
roit peut-être la même chofe dans 
toutes les adions de l'a vie. 
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S I Paris eft magnifique par fes édi- 
fices Royaux & publics , il ne l’cft 
pas moins par les Hôtels ou Palais de 
la Noblefle, dont un grand nombre 
l'ont très-fomptueux. L’Hôtel de Sou- 
bile mérite prefque autant d’être vifi- 
té que les Palais du Roi. La partie 
ancienne de cet hôtel , qui eft du 
tems de Charles VI, eft bâtie dans 
le goût de ce tems-là , & a vraiment 
un air de grandeur. Nicolo l’a déco- 
rée de quelques bonnes peintures à 
frel’que. La Bibliothèque en eft ex- 
cellente & la colledion des Livres 
de M. de Thou en fait partie. Le Pa- 
lais Mazarin eft aulfi propre pour fes 
héritiers dans l'on écat aduel , quoi- 
que , pour ainfi dire , en ruine , qu’il 
l’étoit autrefois pour le Cardinal dans 
toute fa fplende.ir. La différence n’eft 
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pas plus grande encre ce qu’il écoic ôe 
ce qu’il ell , qu’entre lui & eux. Je ne 
fçais fi vous avez connoiflance que la 
colleélion de notre Lord Pembroke 
a été faite en grande partie des dé- 
bris de celle de Mazarin. Ses effets 
furent vendus en méme-terns que la 
cour de cet Hôtel fut transformée en 
une Bourfe pour la Compagnie des 
Indes , & on en acheta une grande 
partie pour ce Lord. Au relie on y 
trouve dans le portique quelques ila- 
tues & quelques bulles mutilés , deux 
ou crois placfonds qui étoient trop 
élevés pour pouvoir être dégradés : 
voilà tout ce qui relie d’une collec- 
tion , qui pour le goût & pour la 
dépenfe , étoit une des plus belles 
qu’on eût vue en Europe entre les 
mains d’un particulier. 

L’Hôtel de Soifl'ons , édifice bâti 
par Catherine de Médicis , étoit un 
bâtiment qui refi’embloit un peu à 
notre monument. On l’a démoli de- 
puis peu ; il y relie encore une colon- 
ne alfez élégante , dans laquelle on 
monte par un efcalier tournant. Elle 
paroît avoir écédeltinée pour un ob- 
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fervatoire. La PrincefTe qui l’a faîc 
conftruire avait un goût pour l’Af- 
trologie judiciaire , qui confirme en- 
core plus cette conjecture. 

LTIôtel de la Duchefie de Bour- 
bon , fitué fur le bord de la Seine, 
eit fingulier & élégant dans fon gen- 
re.. Tous les avantages de fa fitua- 
tion contribuent à le rendre très-gra- 
cieux : il a pour lui le coup d’oeil , 
l’eau , Pair , en un mot tout ce qu’on 
peut fouhaiter. Il fait face aux Thui- 
ieries,& a par derrière une très belle 
échapée de vue ; avec tout cela il eft 
mal conftruit. Son étendue elf fort 
grande & fa hauteur n’eft rien : car 
il n’a qu’un feul étage & un attique. 
Il efl chargé d’ornemens au dehors, 
mais il régné peu de goût dans la 
difpofuion. S’il eft magnifique en 
dedans , ce faite lui ôte de fa gran- 
deur. Les appartemens toutnudsau- 
roient eu beaucoup de dignité ; mais 
la dorure 8c la fculpture , qui y font 
prodiguées avec profufion , dégoûte 
un oeil judicieux. 

Le faux goût qui régné dans ce 
Palais n’eft que trop commun dans 
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les autres édifices modernes de cette 
efpéce. Les Hôtels de Touloufe & 
d’Evreux font grands par eux-mê- 
mes ; ce défaut les rend petits. On 
ne fçauroic croire combien les meu- 
bles du premier font fompcueux. Il 
y a dans les deux de fort bonnes 
peintures; on voit fur -tout dans le 
premier un Guide qui n’a prefque 
point de prix. Leonard de Vinci y a 
auffi un portrait de Louis XII extrê- 
mement fini. Son dernier propriétai- 
re a eu l’honneur de jouir du porte de 
Grand Amiral de France. Il a fait 
dans une falle balle une belle collec- 
tion des portraits de ceux qui ont été 
honorés de la même place avant lui. 
Vous fçavez qu’une pareille collec- 
tion , quand elle ferait mauvaife r 
ne peut que me plaire infiniment ';, 
mais ces portraits font de bonnes 
mains, & copiés fur les meilleurs ori- 
ginaux. Je n’ai pu m’empêcher de 
foupirer à la vue des peintures 11 van- 
tées de la gallerie: ces excellens mor- 
ceaux d’hirtoire ont été vilainement 
mutilés pour les ajufter aux pan- 
neaux, Il ne me: rerte plus rien à vous 
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dire d’une maifon où j’ai eu occa- 
lion de vous rapporter de pareilles 
preuves de mauvais goût. 


LETTRE XXII. 

J E ne vous parlerai plus de Paris; 

lalïé de la quantité d’Hôtels dont 
il elt rempli, & qui le r eflemblent trop 
les uns aux autres , pour pouvoir four- 
nir , à vous dans la defoription & à 
moi dans l’examen, cette variété qui, 
grâce à la foiblelle de l’homme , ell fi 
eilendelle au plaifir en toutes chofes. 
J’ai fait un voyage à Vincennes. Cet 
ancien édifice ell fitué à l’Eft de Paris, 
au centre du bois de Vincennes , qui 
eft une forêt épaifie , dans laquelle 
en a pratiqué des promenades allez 
fréquentées par les gens de Paris. 
Philippe Augufte lit bâtir d’abord un 
réduit de chalfe dans cet agréable 
canron en 1183 ; mais ce n’étoic 
qu’une bagatelle en comparaifon de 
ce qu’on y ajouta par la fuite. Vin- 
cennes fut augmenté & embelli de 
jems à autre fous les régnes fuccel- 


Lettre XXII. 3.2.9 
fifs de plulieurs Monarques , donc 
quelques-uns y firent leur réfidence. 
Depuis ce teins on l’a négligé & laif- 
fé tomber en ruines , julqu’à ce que 
Louis XIV le fit réparer & l’embel- 
lit. Telle eft la viciffitude de toutes 
les chofes , dont le fort dépend du 
caprice des hommes : à prélent , au 
lieu d’être le iéjour favori des Mo- 
narques , il eft devenu une prifotr 
pour les criminels d’Etat. Le bâti- 
ment forme un quarré oblong avec 
des tours énormes , dont une appel- 
lée le Donjon , 8c deftinée pour les 
prifonniers du premier rang , a un 
folié & un pont-levis au dedans du 
grand foffé qui environne le tout. On 
trouve à Vincennes tous les avanta- 
ges de la fituation; mais les favoris 
des Rois ne durent pas long-tems, &: 
le mérite même n’eft pas capable de 
perpétuer leur bonne fortune. Vin- 
cennes a été négligé dès que le Châ- 
teau de S. Germain a été bâti , com- 
me celui-ci a été enfuite abandonné 
pour Verfailles. La gallerie , bâtie 
par Marie de Médicis, contient d’af- 
fez bonnes peintures ; &ily a quel» 
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ques plat fonds fort bien exécutés. Ce 
qu'il y a de plus remarquable dans 
Vincennes, c’eft la grande porte du 
côté du Parc. Ce morceau d’archi- 
teélure mérite attention. C’eft un 
arc de triomphe , orné d’un ordre 
Dorique , qui a un air de grandeur 
Sc d’élégance. 

Depuis ma derniere Lettre j’ai vi- 
lîté Nanterre , le lieu de la naiiïance 
de Ste Geneviève , patrone des Pa- 
rifiens. On m’a fait voir le puits avec 
l’eau duquel elle guérit fa mere qui 
étoit aveugle , Sc rendit la vue à 
beaucoup d’autres. Quelques-uns rap- 
portent que cette Hile refpeétable, 
qu’ils femblent placer immédiate- 
ment après la Vierge Marie, étoit 
une bergere; d’autres afférent qu’elle 
étoit fille du Seigneur de Nanterre. 

Le Monaftère d’Argenteuil eft à 
une lieue au Nord de Nanterre , fu| 
le bord cl’un détour de la Seine. Ce 
Couvent fera à jamais célébré par 
les amours d’Abeilard Sc Eloïfe , l>if- 
toire malheureufe à la vérité , mais 
qui ne mérite pas cet enthouliafme 
avec lequel on en a parlé. Ce fut 


Lettre XXI I. z^x 
là qu’Eloïfe alla chercher un afyle 
avant le malheur de ion amant ; & 
qu’après en avoir appris, la nouvelle , 
elle y fit profeffion. Elle y fut nommée 
Prieure avant que de fe retirer au 
Paraclet ; mais l’hiftoire de fon ad- 
miniftratiorr ne lui a pas fait infini- 
ment d’honneur : car les Religieufes 
menoient une vie fi dérangée , qu’el- 
les furent châtiées par ordrel d’un 
Concile ; leur Monaflère fut donné 
à des Moines Bénédictins de faint 
Denis , qui en ont pris pofTeftion ôz 
en jouilfent encore à préfent. 
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V Ous vous attendez , fans doute 1 , 
que je vous dirai bien des cho- 
fes de S. Germain ; mais vous en a- 
vez déjà entendu parler, mon cher : 
je ne dételle rien tant que d’être en- 
nuyeux. Je pafiérai dans mon récit 
une multitude d’objets , dont la vue 
m’a fait plaifir , pour ne point m’at- 
tirer ce reproche de votre part. Je l’ai 
fait jufqu’à préfent , & je fui vrai tou- 
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jours la même méthode. Cependant 
fi je rencontre quelque chofe , dont 
■vous ne m’ayez pas parlé , je con- 
jecturerai que vous ne les avez pas 
connues vous-même , Sc je faifi- 
rai avec plaifir l’occafion de recon- 
noître en cela une partie des obliga- 
tions que je vous ai. 

S. Germain eft à-peu-près à la 
même diftance de Paris que Verfail- 
Jes ; il n’eft pas facile d’imaginer une 
plus belle lituation. La riviere cou- 
le au bas des jardins , & il y a du cô- 
té oppolé une forêt immenfe. C’é- 
toit , il y a très-long - tems & dans 
fon origine , un réduit de chatte des 
Hois de France. François I a fait bâ- 
tir le Château neuf : Henri II y a 
fait des augmentations confid éra- 
bles ; mais Henri IV & Louis XIII 
ont travaillé à le mettre dans l’état 
où il eft maintenant. Les magnifi- 
ques arcades qui foutiennent la ter- 
naire 8c une partie du bâtiment , ont 
été faites de leur tems : les quatre’ 
pavillons de derrière & les nouveaux 
jardins ont été ajoutés par Louis 
XIV. Ce fut dans ce Palais que no- 
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tre Roi Jacques II pafl'a le relie de fa 
vie après la révolution. Il y en avoit 
alors une grande partie en allez bon 
état; adfcuellement à peine e(l-il lo- 
geable. Louis XIV étoit né à S. Ger- 
main ; ce fut par cette confidéra- 
tion qu’il fit des dépenfes pour l’en- 
tretenir & l’augmenter : car il efl 
vifible qu’il ne l’aimoit pas. 11 y aune 
gallerie de pierre d’une magnifique 
apparence , & qui tourne autour 
du milieu de tout le bâtiment. On 
voit dans la Chapelle un tableau 
d’Autel , repréfentant la fainte Ce- 
lle ; il eft du Pouffin ; & même c’eft 
un de fes meilleurs. Cette peinture a 
quelque choie d’afîez fingulier ; les 
figures ont toutes l’air de llatues an- 
tiques de marbre, plutôt qu’elles ne 
paroilTent naturelles. C’efl fans dou- 
te un défaut ; mais il a quelque 
choie qui plaît. J’ai toujours remar- 
qué cette angularité , plus ou moins, 
dans tous les tableaux du Pouffin. 
Il avoir beaucoup étudié à Rome , 
& s’étoit attaché principalement 
aux flatues. Il faut que les idées 
de leur couleur & de leur forme le 
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foient gravées bien profondément 
dans fon efprit ; car il ne peut pas 
avoir tiré d’aucun maître la moin- 
dre teinture de cette façon de co- 
lorier. Au relie la peinture n’cll 
pas fufceptible d’une feule beauté , 
dont on ne trouve quelque exemple 
dans ce tableau. Le deflein en efl no- 
ble , toute la compofition exaéte & 
judicieufe au dernier point ; l’ex- 
preflion très- élégante & en même 
tems forte, & les pallions des diffé- 
rentes ligures font toutes appropriées 
aux l'ujets : enfin on voit dans l’en- 
femble un efprit & une vie qui carac- 
térifent le Pouffin comme le Peintre 
de l’ame. C’eft à l’honneur de la 
France qu’on y ait attiré le Poullin. 
11 étoit devenu à Rome plus fameux 
que tous les étrangers de fon tems; 
& il y feroit relié, fi Louis XIII , à 
la follicitation du Cardinal de Ri- 
chelieu , ne l’eût appelle auprès de 
lui par une lettre très-obligeante. On 
lui accorda les plus grands honneurs 
& une forte penfion,. Entre autres ou- 
vrages publics, il avoit entrepris de 
peindre la grande gàllerie du Lou- 
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vre ; mais la mort du Prince, qui 
l’avoit attiré , Ht connoître que ce 
n’avoit pas été l’inclination qui l’a- 
voit retenu en France. 11 s’en retour- 
na auditât à Rome , afin , difoit-il, 
de mettre ordre à quelques affaires; 
mais il n’eft jamais revenu. Chez 
beaucoup de maîtres, leurs derniers 
morceaux font les meilleurs ; il n’en 
eft pas de même du Pouflïn : la répu- 
tation qu’il s’étoic acquife , ne lui 
permit pas de juger quand il auroic 
au ceffer de travailler. 11 continua 
de peindre dans un tems où, quoi- 
que fon génie eût encore toute fa 
force , fa main ne répondoit plus à 
fa tête pour l’exécution. Il y a des 
morceaux de fa main faits à l’âge 
de foixante-dix ans. On apperçoic 
bien le maître dans tous : mais on 
voit évidemment que fa main ne 
peut plus rendre le delîêin dans fon 
entier. 

On parle de Marly avec éloge ; 
mais à peine mérite-t il le nom de 
maifon ; c’eft plutôt un fimple ré- 
duit, qui n’a rien qui réponde à l’é- 
tendue des jardins , dans quelque 
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clafTe qu’on veuille le ranger. Les 
jardins font noblement diïtribués: 
ils étoient remarquables autrefois 
par des ouvrages fomptueux & élé- 
gans , qui ont été détruits , & fur- 
tout par une fameufe cafcade. Les 
pièces d’eau de Verfailles font four- 
nies par un réfervoir rempli d’eau 
par la machine de Marly , qui eft 
un morceau de méchanique très- 
confidérable. Rien ne furprend plus 
le commun des étrangers , que le 
travail de cette immenfe machine. 
Un de nos compatriotes s’eft offert 
d’y fuppléer , & même de remplir 
ibeaucoup mieux les mêmes vûes par 
un moyen plusfimple, qui eft notre 
machine à feu : mais quoique la dé- 
penfe de l’entretien de la machine 
de Marly foit très-forte , la confom- 
mation du bois , qui n’eft déjà que 
trop rare à Paris , eft un obflacle 
qu’on n’a pas pu lever ; peut-être 
que lï quelque François un jour pro- 
pofe la même chofe , il pourra 
réulîir. 
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I L e/l impoflîble de conjecturer 
quel a pu être le motif’ de Louis 
XI V , d’employer des dépenfes auffi 
mon/lrueufes , & donc il n’a pas pu 
ignorer la néce/îité des le commen- 
cement, pour Con/lruire à Verfailles 
un Palais & des jardins dignes de 
la magnificence d’un fi puiflànt Mo- 
narque. Il ne tenoit qu’à lui de choi- 
jïr les ficuations les plus favorables, 
lorfqu’il s’e/l déterminé pour celle- 
ci , qui e/l fans difficulté la plus mau- 
vaife qu’il pouvoit jamais choi/ir: 
mais quand une fois il avoit pris une 
réfolucion , fon caractère étoit d’être 
immuable. Peut-être la difficulté de 
mettre ce deffein à execution , a- 
t-elle été un de fes motifs. Car il a 
toujours été flatté quand fes créatu- 
res lui di/oient , que tous les étran- 
gers regardoienc Verfailles comme 
une création plutôt qu’un bâtiment. 

Quel choix en effet ! préférer à 
tout autre un lieu qui n’étoic ab- 
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folument qu’un marais, & qui ce- 
pendant avec tout le défavantage de 
l’humidité , manquoit d’eau à tous 
égards , tant pour l’utilité que pour 
les ornemens. Le terrein fur lequel 
eft maintenant bâti le Palais , étoic 
une colline pour un moulin à vent; 
on l’a rafée ; & les terres qu’on en a 
ôtées, ont i'ervi à combler une par- 
tie du marais : mais tout ce qu’on 
veut entreprendre ainfi contre les 
deiîeins de la nature , n’eft jamais 
durable. Vous vous rappeliez où Ca- 
nons a été conftruit. La luuation 
n’étoit pas meilleure que celle de 
Verfailles, quoique dans un autre 
genre. L’argile des jardins refufoit 
de produire aucunes herbes, foit 
pour l’utilité ou pour l’agrément; 
mais le Seigneur qui avoit décidé 
que ce feroit un jardin, crut avoir 
rempli fon intention , en faifant 
creuler la terre & jetter de bon ter- 
rein dans les carreaux : il en eil ar- 
rivé du projet du Duc de Chandos 
de même que de celui de Louis XIV, 
( Sc comme il arrivera toutes les fois 
qu’on entreprendra de forcer la na~ 
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ture. Dans un été fcc , l’argile qui 
faifoit le fond du fol de Canons, le 
remplit de crevaffes , & la terre fran- 
che qu’on avoit rapportée s’y intro- 
duifit & fut perdue : de même à Ver- 
failles , dans une fai (cm humide le 
marais s’amollit au fond , & les ma- 
tériaux , plus durs , qu’on a jettés paf 
delfus , s’affailî'ent & fonc perdus. 
C’eft ce qui paroît déjà évidemment 
en beaucoup d’endroits autour du 
grand canal; & il en fera de même 
avec le tems , de tous les autres can- 
tons, dont le fonds étoit originaire- 
ment humide 5c marécageux. 

Tel ell le fol fur lequel ce grand 
Monarque a fait élever un Palais qui 
répond à tous autres égards à fa 
fplendeur & même à Ton ambition. 
En effet il a coûté plus d’argent fans 
difficulté, qu’aucun autre en Europe. 
On ell: furpris de voir au milieu de 
toute cette pompe 5c cette magnifi- 
cence, qu’on ait laiiîe fubfilter l’an- 
çienne maifon qui fait partie du tout. 
Car le prédécelleur de ce Monarque 
ne l’avoit bâtie que pour un réduit 
challe ; ôç on ell embarrallë dç 
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concilier l’épargne de l’avoir laifle- 
fublifter, avec la dépenfe énorme de 
tour ce qu’on y a ajouté. 

Au relie ce Palais ell réellement 
ïïiajellueux : le fiécle de Louis XlV 
étoit un tems, où, comme on n’é- 
pargnoit pas la dépenfe , il n’y avoit 
point d’apparence qu’il manquât rien 
de ce qui efl néceiTaire pour un bon 
bâtiment. Celui ci ell fplendide & 
magnifique au plus haut dégré. On 
le voit fouvent à fon défavantage. 
En effet il n’y a guère que quelques 
points de vue , d’où l’œil rende juf- 
tice tant à l’architeélure qu’à la dif- 
pofition des ornemens ; mais auifi de 
là tout en paraît parfait. Quand on 
examine la face d’un côté des jardins 
à quelque diftance , il paroît trop 
bas à proportion de fon étendue; Sc 
quand on regarde dans les jardins 
du rez-de chaullëe , les groupes & 
les llatues paroiffent trop confus & 
entalfésles uns fur les autres. En ap- 
prochant davantage du bâtiment, 
tout paroît bien proportionné : & en 
confidérant les jardins de dedans la 
gallerie, la difpolicion de ces orne- 
mens 
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mens eft parfaite Sc très-réguliere. 
S’il y a quelque chofe de défec- 
tueux dans l’arrangement , ce n’eft 
ni dans leur place Sc leur diftance ; 
mais dans le choix des ornemens de 
chaque endroit. Quelques-unes des 
meilleures ftatues font trop hors de 
la portée de l’œil , tandis que beau- 
cpup de mauvaifes ( car il s’en trouve 
auiïi J font en pleine vûe. Le nombre 
des fculptutes d’un Sc d’autre genre 
eft immenfe. Je ne puis pas dire, 
que toutes celles qu’on m’a fait re- 
marquer comme belles , m’ayent pa- 
ru telles : d’un autre côté il y auroit 
de l’injuftice à ne pas convenir qu’il 
y en a aufîi qui , quoique confondues 
dans la foule, font autant au deflus 
que celles-là font au deflfous du mé- 
diocre. Il y a un Perfée qui délivre 
Andromède, & un Milon déchiré 
par le lion , de l’ouvrage de Puget, 
qui , à mon avis, eft le premier des 
Sculpteurs François , & dont on parle 
peu , fans doute parce qu’il a peu 
travaillé. Le dernier de ces mor- 
ceaux , du premier coup d’œil , m’a 
fait penfer au fameux Laocoon du 
Tome /. L 
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Vatican; je ne m’attens pas de trou« 
ver ce groupe beaucoup plus beau , 
à en juger par les eflampes ; il eft 
du même ftyle. Le Pluton & Pro- 
ferpine de la colonade , par Girar- 
don , font très-beaux : & le Curtius 
de Bernini , qui eft à l’extrémité du 
badin , eft auflî une grande & maî- 
treflfe pièce ; mais ceux-là , & tous 
les autres morceaux modernes qu’on 
y voit , font bien inférieurs en génie 
au Milon. Les fculptures des bains 
d’Apollon , qui compofent trois 
groupes , font audi de Girardon & 
fort beaux. Les deux Jupiter anti- 
ques ont beaucoup de mérite ; & il 
y en a quantité d’autres qui , quoi- 
que inférieurs, méritent des éloges. 

Les pièces d’eau des jardins de 
Verfailles étoient autrefois un des 
plus fomptueux ornemens de ce Pa- 
lais ; mais elles caufoient trop de 
dépenfe : le Régent a fait couper & 
enlever les tuyaux qui conduifoient 
l’eau à un grand nombre , & de 
toutes celles qui relient , il y en a 
peu qui foient à préfont dans leur 
perfection. L’orangerie ou les fer* 
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fes , eft un morceau qui annoncera 
long-tems l’efprit de magnificence 
donc Louis XIV écoit animé. C’effc 
un édifice élégant & valle , flanqué 
de deux efcaliers. Le baffin qui eft 
derrière eft une des plus belles pièces 
d’eau qu’il y ait en France. Il ne lui 
manque qu’une cafcade de l’autre 
côté , pour le rendre un des plus 
beaux ouvrages de ce genre qui foie 
dans le monde. L’intérieur du Palais 
eft magnifique 6c fuperbe à un point 
prodigieux , fi les ornemens n’y 
étoienc trop entaffés. Moins de pein- 
ture , de fculpture & de dorure , au- 
roit produit un meilleur effet. Tout 
homme de jugement défireroit qu’on 
lui eût montré plutôt du goût que 
de l’opulence , dans un pareil bâti- 
ment ; mais le contraire fe trouve 
ici. Les François ont pris une haute 
idée de Verfailles ; ils l’eftiment pour 
le plus élégant 6c le plus fini des édi- 
fices de l’Europe. En effet la galle- 
rie mérite tout ce qu’on peut dire 6c 
même concevoir de plus en fa fa- 
veur : pour le refte , on voit dans 
d’autres pays des choies plus bel- 
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les dans ce genre. La Chapelle 
donc on fait tant de cas, eft infé- 
rieure non-feulement à une, mais à 
beaucoup d’autres d’Italie , au rap- 
port de ceux qui les ont comparées. 
Pour l’efcalier & les appartenons , 
je crois que nous en avons en Angle- 
terre qui les égalent. Ce qui m’a 
plus affeété dans ce Château , ce font 
les ftatues & les peintures. L’archi-, 
te&ure auroit pu & dû être meil- 
leure; elle ne répond pas à beau- 
coup près à la dépenfe : mais les 
François font prévenus en faveur 
deleurscompatriotes, L’Italie , quoi- 
qu’elle ne foit pas bien brillante à 
préfenc en Architeétes , auroit pu en 
fournir qui auroient exécuté un bâ- 
timent tout autre que celui-ci ; 8ç 
même les matériaux en auroient pu 
être plus riches , fans coûter beau- 
coup plus au Monarque ; mais il au- 
roit fallu autant de goût que d’in- 
vention. La plupart des peintures 
font nobles , & les ftatues fort belles 
en général. Il y a un nombre con- 
fidérable d’antiques , tous excellens 
dans leur genre. Le Germanicus eft 
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un morceau très -fini. La Venus 
d’Arles eft élégante & belle ; c’eft 
un chef-d’œuvre : mais rien ne fait 
tant de plaifir au grand nombre d’ob- 
férvateurs, que la Veftale ; du moins 
c’eft une figure de femme , que les 
connoiffeurs François prennent pouf 
telle. Elle a une efpéce de rouge fur 
les joues , qu’on dit être une nuance 
naturelle du marbre : fi cela effc , je 
ne louerai pas le Statuaire de l’ufage 
qu’il en a fait. La couleur ne fait 
point partie de l’ouvrage du Sculp- 
teur ; & fi.j’euffe été en fa place., j’au- * 
rois mieux aimé jetter cette partie 
dans quelqu’autre endroit où elle au- 
roit fait défaut , que de la forcer de 
fe trouver dans le lieu d’une beauté 
que cet art n’a point le droit d’ex- 
primer. Il y a encore une autre fta- 
tue que je ne dois pas oublier de 
citer ici avec éloges : c’eft un Cin- 
dnnatus $ du moins on lui donne ce 
nom. 11 eft dans le fallon avant que 
d’entrer dans la chambre des An- 
tiques. 

Les principales circonftances de la 
vie du Monarque, font repréfentées 
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dans le plafond de la grande gal- 
lerie peinte par le Brun : il y a beau- 
coup d’oftentation dans la maniéré j 
& les infcriptions répondent à toutes 
les autres parties du caractère de ce 
Prince : mais à mon avis , l’exécution 
ne fait pas infiniment d’honneur au 
maître. 

Je n’étoir. pas accoutumé d’admi- 
rer Salvator Rola , autant qu’il eft 
de mode de le faire. On voit en 
Angleterre peu de morceaux de lui, 

1 fi ce n’eft des payfages , dont beau- 
* coup quoique exécutés fupérieure- 
ment , font gâtés par le peu d’agré- 
ment des fujets. Il y a de lui à Chif- 
wick un morceau qui m’avoit pré- 
venu contre lui plus que tout ce que 
j’avois vu auparavant : mais il faut 
voir beaucoup des ouvrages d’un 
maître, avant que de porter un ju- 
gement fur fon mérite. Vous ne croi- 
riez pas qu’un fuiet d’hiftoire, dont 
les figures font de grandeur natu- 
relle, eût pu fortir de fon pinceau; 
mais il y en a un ici qu’il faut avoir 
vu pour pouvoir juger de fon gé- 
nie. Il repréfente baül 6c la Devi* 
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lîerelfe d’Endor. Vous ne croiriez 
pas qu’un tel fujec fut fufceptible 
d’une grande invention ; cependant 
il s’y trouve mille particularités qui 
furprennenc & ravilfent un œil fa- 
miliarifé avec les beautés du pin-* 
ceau. L’attitude de Saül eft grande 
& majeftueufe , tandis que l'on air 
annonce l’inquiétude qui fait de ce 
Roi moins qu’un homme ordinaire. 
Il y a de la dignité dans la Sorcière : 
mais elle eft d'une autre efpéce que 
celle de Saiil ; c’eft de l’entoufiafme 
& une fureur afleétée. On voit du 
génie dans le tout , & avec ce génie 
une liberté de pinceau, que peu de 
maîtres aient jamais égalée. Je crois 
qu’il n’eft pas impoffible de diftin- 
guer quelques-unes des grâces ini- 
mitables de ce tableau, & d’en décou- 
vrir la fource. Il n’y a rien de fon 
maître dans aucune partie : Falconi 
avoit du mérite; mais Rofa a trouvé 
en fon chemin un plus grand mérite 
à imiter. On voit dans beaucoup de 
fes pièces , qu’il a étudié les plus cé- 
lébrés de fes prédécelfeurs : on dis- 
tingue fur -tout dans celle-ci, que 
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non feulement il a imité l’un d’eux; 
mais qu’il l’a même furpalîé. 

Il tn’eft . tombé fous la main un 
ou deux autres de les tableaux , dans 
la route de Calais à Paris. Ils avoiene 
commencé à me donner une meil- 
leure idée de lui ; mais ce n’efl que 
dans celui-ci que j’ai lu le vrai & le 
grand maître. 
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Ous auriez lieu de blâmer mon 



V goût, fi en parlant des peintu- 
res de Verfailles, je gardois le fi- 
lence fur les curiofités les plus effi- 
mables, effets d’un art d’un genre 
affez approchant & bien plus ancien. 
Je n’ai rencontré nulle part une telle 
fuite de médailles , ni une colledion 
lî furprenante de pierres gravées. Le 
nom du Dodeur Mead m’a fervi de 
paflêport auprès de M. de Boze In- 
tendant de ce Cabinet , qui lui rend 
tout l’honneur qu’il mérite , & m’a 
reçu avec diftindion. Je n’ai jamais 
paffé de cems avec une fatisfadion 
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fi véritable , que celui que j’ai em- 
ployé à parcourir cette derniere col- 
lection. il y a une Agathe onix de 
fix pouces de diamètre, qui eft un 
des plus beaux ouvrages de l’culp- 
ture. On y voit les figures d’un hom- 
me & une femme dans un char traîné 
par des dragons. Je les pris pour Ce- 
rès & Triptoleme ; mais M. de Boze 
me prouva que c’étoit Germanicus 
& Agrippine fous ces caractères. 
L’apothéofe de Germanicus eft fur 
un autre Camée d’un très beau ftyle ; 
mais à mon avis inférieur au pre- 
mier. Un autre qui m’a beaucoup 
frappé, eft un Alexandre d’un très- 
haut relief & d’un goût parfait , fur 
une Agathe orientale. Il y a un autre 
Camée magnifique dans une Agathe 
bleue fur un fond noir; on y voit 
les figures d’un homme & une femme 
avec un arbre entr’eux : elle eft bor- 
dée de quelques caraétères Hébreux ; 
d’après cela il feroit aifé , à des gens 
peu verfés dans cette étude', de lup- 
pofer qu’elles repréfentenc Adam <Sc 
Eve : mais les caraétères font mo- 
dernes y, & les figures antiques &bel- 

Lv. 
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les : c’eft Jupiter & Minerve. On voit 
fur une autre pierre , Augufte , An- 
toine & Lepide : & fur une autre 
encore Jules Céfar , Augufte, Tibere 
ôc Germanicus , tous fort bien tra- 
vaillés. On en trouve outre cela une 
multitude de belles antiques, <5c un 
grand nombre de modernes. 

Parmi les pierres gravées, rien 
ne m’a tant frappé que la Bague de 
Michel Ange. 11 n’y a pas moins de 
treize figures fur la pierre , qui eft 
une cornaline allez belle. Elles font 
toutes petites , mais élégantes au pof- 
lîble : c’eft le morceau de cet art le 
plus précieux. Michel Ange en avoit 
payé un prix très confidérable ; & 
Louis XIV l’a acheté de fes héritiers 
beaucoup plus cher encore. Le Ci- 
céron eft encore une gravure inefti» 
mable ; & les connoiffeurs , à ce qu’on . 
m’a affuré , en difent autant d’une 
Julia Damna femme de Severe : elle 
eft fur une pierre verte appellée 
Plafma de Emeraldo , ou, fuivant nos 
Jouailliers , prime d’Emeraude ; mais 
elle ne me paroît pas égale aus 
autres. 
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Saint Cloud ne me plaît pas tant 
que je l’aurois penfé : l’édifice eft pe- 
fant j & quoiqu’il ait quelque air de 
grandeur,- il manque d’élégance;. On 
y voit quelques appartenons fore 
beaux , & les pièces d’eau du jardin 
font les plus belles que j’aye vûes ; 
mais fort en défordre. On en a en- 
levé les plus belles cliofes , de forte 
qu’il ne refte plus guère de ce qui 
lui avoit fait donner des louanges 
autrefois. La Manufacture de Por- 
celaine qu’on y voit , eft belle , mais 
bien inférieure à celle de Drefde ; 
elle approche plutôt des ouvrages de 
cette efpéce nouvellement établis en 
Angleterre;, qu’à la Porcelaine du 
Japon ou à- celle de Saxe. Elle eft 
plus vitreufe que les- autres; mais les 
couleurs en font belles & les orpe- 
mens auffi bien, faits que dans aucune 
aurre Manufacture. 

Meudon eft bâti du tems de Pîen- 
ri II : le mélange de gothique & de 
l’ancien fly le qu’on y trouve dans les 
bâtimens, a quelque chofe qui plaît 
à la vûe , quoique bien loin d’avoir 
un caractère d’élégance ou de ré- 
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gularité. La fituation répond à Far- 
chitedure : elle eft champêtre & fin- 
guliere au plus haut dégré. C’eft là 
que font les fameufes carrières de 
Meudon : elles fourniflent une pierre 
plus belle pour la couleur , mais 
moins dure que nos pierres de Port- 
land. 

Les environs de Paris préfentent 
une multitude d’autres Châteaux ap- 
partenais à la Famille Royale. A 
vous dire le vrai , le goût de la va- 
riété me prend. J’étois lâs , il y a 
quinze jours , de vifiter des Eglifes 
Sc des Chapelles ^ je ne le luis pas 
moins aujourd’hui des Palais & des 
Hôtels. Si vous croyez que j’aye ou- 
blié quelque chofe que j’àurois dû 
voir, ou dont vous ayez entendu par- 
ler avec éloge , ne manquez pas de 
m’en faire fouvenir. Les reproches 
d’un ami font les plus falutaires d* 
ftoutes les réprimandés. 


Lettre XX VL 


LETTRE XXVI. 

J ’Ai fait bien du chemin depuis 
que je vous ai écrit. Je luis à pré- 
fent à Lyon. On m’a arrêté à Ne- 
mours , pour me montrer une grande 
rareté , l’os de la mâchoire fupé- 
rieure de S. Jean l’Evangélifte , que 
l’on conferve dans TEglile Paroif- 
fiale , comme une relique, inefti- 
mable. On m’a fait une longue hif- 
toir^de la maniéré dont Louis VII , 
qui en a fait préfent , en eft devenu 
poffeffeur à la Terre Sainte. Je trouve 
qu’il a fallu plus d’un larcin pour la 
faire palfer de main en main : & j’ai 
penfé m’attirer une affaire , pouf* 
avoir indifcretement demandé , fi 
ceuxqui reconnoifîbient l’avoir volé', 
ne pouvoient pas avoir menti: les 
Peres m’ont produit une lifte de mi- 
racles opérés- par cette relique : le 
moyen de douter de fon autenticité > 
après une- pareille démonftration ? 

La Ville Romaine dont Gefar fais 
fiaemion fous le nom de Grex , étoir. 


\ 
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dans le même lieu où eft aétuelle- 
ment fitué Nemours. On y a trouvé 
depuis peu des relies de bâtimens des 
Romains. Nemours eft fituée fur la 
Loire. Montargis qu’on trouve en* 
fuite , a communication avec la Seine 
& la Loire , au moyen- du canal de 
Briare. On y voit un Château de 
ftruêture ancienne bâti par Char- 
les V ; fur une des cheminées de cet 
édifice eft un morceau de fculpture- 
remarquable: il repréfente un com- 
bat entre un homme fans armes 6s 
Un mâtin , en préfence d’une foule 
dé fpeftateurs. On a con.fervé ce fait 
dans l’hiftoire; mais les noms font 
perdus. Ce combat eft du rems de 
Charles V , 6c a été donné le 8 Oc- 
tobre 13 - 71 .- 

Un Seigneur diftingué fut trouvé 
mort un jour par quelques Payfans , 
au milieu d’un bois peu fréquenté , 
&avoit fur fon corps quelques mar- 
ques de violence; À fes côtés étoit 
un mâtin, qui' le fuivoit ordinaire* 
ment dans fes promenades. Le Mo* 
marque qui étoit fur les lieux quand 
l’accident arriva ■> fit faire des pet* 
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qmfitions exactes pour découvrir !©• 
coupable. Une ancienne animofité 
entre le défunt & un Gentilhomme 
du voifinage , l’avoit rendu fufped. 
Ses gens juroient qu’il étoit encore 
couché pour lors ; lui-même affuroit 
qu’ils s’étoient reconciliés depuis 
long-tems; mais le Roi le foupçon- 
noit. Charles* V avoir du difeerne- 
ment ; il crut lire le crime fur fon’ 
vifage malgré toutes les procefta- 
cions de fon innocence. 11 ordonna; 
que la perfonne foupçonnée & vingt 
autres, feroient amenées devant lui 
le lendemain. 11 produifit le chien’ 
fidele qu’on avoir trouvé près du- 
cadavre de fon maître. Le chien dif- 
tingua le meurtrier , qui étoit le 
même que l’on foupçonn'oit, & l’au* 
roit mis en pièces fur le champ , s'il- 
n’eût pas avoué le fait :: cette con- 
feflion fit changer foufupplice; 

Je n’ài jamais guères vû de Ville 1 
mieux fituée que la Charité: elle etë 
fur le penchant d’une belle monta** 
gne ; la Loire coule au pied, .& on? 
y voit un fort beau pont de pierres.- 
C’elt précilement le milieu duchc* 
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min encre Paris & Lyon. Il y a un 
Prieuré donc les Eccléliafliques exer- 
çoient autrefois l’hofpicalicé envers 
les étrangers , ce qui avoit fait don- 
ner à la Ville le nom de la Charité;, 
mais ce pieux ufage efl aboli. L’E- 
glife conferve encore quelques relies 
de grandeur & même d’élégance ; 
mais elle tombe en ruine. 

J’ai été bien fatisfait de voir dans 
le choeur les figures de quelques ani- 
maux en mofaïque : elles font très- 
bien exécutées r & font une belle Sc 
finguliere apparence. La Ville a une 
Verrerie qui lui procure un commer- 
ce affez confidérable. Elle a été ra- 
vagée autrefois- dans différentes oc- 
cafions : les Vandales Pont brûlée du 
tems de Pépin ; & les Huguenots fous 
le régné de Charles IX. 

Où eft le pays qui ne porte pas 
des marques du progrès des armes 
Romaines ? On trouve à Nevers des 
relies d’un édifice, où Géfar , lors 
de fes guerres dans les Gaules, .éta- 
blit des magasins de toute efpéce pour 
fesarmées. C’ell vifiblement l’endroit 
appelle. Noviadmum in Æduis , qui 
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feffc encore à prêtent une Ville de 
quelque importance. Elle eft forti- 
fiée de bonnes murailles & de tours* 
& environnée d ! un folié très pro- 
fond. Elle a un pont de pierre de 
vingt arches fur la Loire. La Cathé- 
drale eft ancienne; on y voit en de- 
hors quelques fculptures , finon élé- 
gantes* du moins chargées de travail. 
Les Jéfuites y ont un Collège fort 
bien bâti : & le Palais des Ducs de 
ce nom n’eft point un édifice mé- 
prifable ; la face en eft étendue & 
les jardins fort beaux , fans être ma- 
gnifiques. Le commerce de verrerie 
fleurit aufli dans cette Ville, & lui 

E rodait des richefi'es corrfidérables, 
,e Tïéforicr de l’Eglife de Nevers 
a un privilège ou une diftinftion fin- 
guliere : il a le droit d’officier dans 
le chœur en bottes & en éperons 3 
l’épée à la main & un faucon fur le 
poing. Ce dernier privilège paffie 
pour une marque d’honneur plus dif» 
tinguée que toutes les autres : auffi 
celui qui poflede cette dignité , n’a* 
t-il garde de le laiffer perdre. 

E» allant de Nevers à Moulins * 
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on jouit d’un beau coup d’oeil que 
forme cette Ville & les environs ; 
au-delà le payfage eft encore fort 
agréable. Moulins par lui-même eft 
une Ville importante, & lituée dans 
une belle plaine, de tout tems il a 
été de quelque confidération ; mais 
les augmentations & embéliftèmens 
qu’on y a faits , l’ont rendu un des 
plus jolis endroits de la France. La 
Ville eft bien bâtie j fes fauxbourgs 
font grands : le Château , qui a été 
long-tems la réfidence de la branche 
aînée des Bourbons , eft un édifice vé* 
Durable, & encore en afl’ez bon état. 
L’infortuné Duc de Montrnorenci y 
eft enterré dans une Chapelle que 
fa veuve a fait conftruire. Le tom- 
beau eft plus magnifique qu’élégant ; 
©n y a mis plus de dépenfe que de 
goût. Ce Duc a été une des viétimes 
du caractère inflexible du Cardinal 
de Richelieu. Il y a dans cette Ville 
une fource d’eau fulphureufe,eftimée 
pour les mêmes maladies, que celles 
de Bach en Angleterre. 

Rouanne doit fon état floriflànt 
% fa foliation. La rivière navigable 
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qui y paffe, en a fait une Ville de 
commerce. C’eft le magafin de beau- 
coup de Manufactures de Lyon; & un 
marché pour quantité d’autres qu’on 
y amene de l’occident de la France. 
Les Marchands en font les princi- 
paux habitans , & ils ont tous des 
maifons d’un bon goût. Les Jéfuites 
y poflédent auffi un Collège : les 
Eglifes des Capucins & des Minimes 
méritent d’être vûes. 

Tarare eft remarquable par un et- 
pace de fort mauvais chemin qu’on 
trouve dans fon voifinage. C’eft une - 
' montagne- d’au moins une lieue de 
longueur & difficile à traverfer. On 
arrive à la Ville par un bois épais * 
dont la route eil rabote ufe & défa- 
gréable. 

Voila , mon cher , le détail de ma 
route jufqu’à Lyon , & tout ce qui 
m’a paru digne d’étre remarqué. Je 
m’étois propofé de vous parler de la 
Ville dans cette lettre même; mais 
la préface n’a point laide de place 
pour l’hiftoire. 
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Yon , dont j’avois deflei n de vous 



entretenir dès ma derniere let- 


tre , eft très-commodément fitué , 
au confluent de la Saône & du Rhô- 
ne. La Saône pafle diredemenc au 
milieu , & le partage ,pour ainfi dire , 
en deux Villes. Il occupe le penchant 
de deux collines, Sc le vallon qui 
les fépare jufqu’à la riviere. C’eft une 
Ville grande , riche & élégante , pla- 
cée au milieu de l’Europe , & l’une 
des plus fioriflantes du Royaume , 
par rapport au commerce ; tout bien 
confidéré , elle peut bien pafler pour 
la. fécondé. Les rivières ont obligé 
d’y pratiquer quatre ponts , tous ex- 
cellens & bien bâtis. Vous l’avez déjà 
lu & entendu dire à tous ceux qui 
y ont voyagé , & vous me croyez 
rrop ponduel fx vous attendez de 
moi , même en courant , un détail de 
tout ce que j’ai rencontré. Ce feroiï 
aller contre mon plan , & je ne fa- 
tisferai pas plus toi*» votre curiofité* 
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J’ai négligé tous les objets qu’on 
admire ordinairement ici, pour vi- 
fiter un morceau d’antiquité remar- 
quable & très-bien confervé. Cela 
ne reflemble à rien de ce que j’ai ja- 
mais vu , & me rappelle une coutu- 
me dont peu de gens ont entendu 
parler. C’eft un Autel décoré de fi- 
gures & expliqué par des infcriptions; 
fans quoi les emblèmes étoient inin- 
telligibles. Cette antiquité , qui m’a 
paru vraiment curieufe , a été trou- 
vée en 1704 dans les fauxbourgs de 
la Ville, où on la eonferve. C’efl; un 
Aurel de pierre régulièrement conf- 
truit. JL’infcription rapporte l’occa- 
fion du facrifice qu’on y faifoit , ôc 
les figures fa nature. En voici les ter- 
mes ; Pro falute lmp. Cœf Tit. Ælii 
Hadriani , ant. Aug. pii pat. patrice t 
liberorumquc ejus & Jiatus colonial 
Lugdunenjîs. 

Au milieu de l’infeription eft une 
tête de bœuf ornée d’un collier de 
perles , dont on voit les bouts pen- 
dans derrière fes oreilles. D’un côté 
de la pierre , il y a une tête de bé- 
lier décorée du même collier que la 
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tête du boeuf; de l'autre le Sacrum 
ytnabulum, inftrument qui tient un 
jufte milieu entre une épée & un 
couteau , connu de ceux qui étu- 
dient les antiquités, pour avoir été 
employé dans ce tems aux facrifices. 
La tête du bélier n’a point d’infcrip- 
tion ; mais du même côté que le cou- 
teau , eft écrit , eu jus me. Sonyclium 
factum eji V idas Decembris- 

Il eft clair , par la tête de bœuf 
<8c celle du bélier, que l’Autel étoit 
employé au facrifice, qu’on appelloit 
dans le premier cas Taurîbole , & dans 
le fécond Criobole-, mais le Tauri- 
bole , comme le plus augufte & le 
plus folemnel , eft devenu fon nom 
général. Il étoit ordinaire dans les 
Villes & les provinces principales, 
d’offrir de ces facrifices pour la fanté 
& la profpérité de l’Empereur. Le 
Tauribole en particulier tira fon ori- 
gine précilément après l’inftitution 
du Chriftianifrne: fans doute c’étoit 
un ridicule qu’on vouloit jetter fur 
notre Baptême. Quoi qu’il en foit , 
la folemnité , fi l’on peut fe fervir de 
ce terme , étoit plus odieufe 8c plus 
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horrible à voir , que tout ce qu’on a 
jamais imaginé en matière de reli- 
gion. C’étoic une efpéce de baptême 
de fang , originairement inftitué en 
l’honneür de la grande mere Cybèles 
il a continué jufqu’à la fin de la fu- 
perftition Païenne. Je mè fouviens 
d’en avoir vû tout le détail & l’ex- 
plication dans Firmicius Maternus : 
voici , autant que je puis me rappel- 
ler , comment il fe faifoit. 

On creufoit un trou de dix pieds 
de profondeur , fix de diamètre , & 
un peu plus de longueur dans une 
pièce de terre à découvert , & le 
plus fouvent fur une petite éminence. 
Le Prêtre habillé pompeufement 
avec une couronne d’or fur la tête , 
defcendoit dans ce trou : on en cou- 
vroit enfuite l’entrée avec des plan- 
ches percées par- tout de grands trous, 
& placées à quelque diftance les uns 
des autres. On mettoit l’Autel à l’ex- 
trémité d’en haut; <5c quand tout 
étoit ainfi difpofé , on conduifoic à 
la pierre facrée un bœuf fort , vigou- 
reux & robuile, couvert de guirlandes 
& autres ornemens, & avec le front 
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doré. On lui plongeoir dans le cœur 
le facrum vcnafwlum ou inftrumenc 
de mort ; le fang qui fortoit à gros 
bouillons de cette large blellure, 
couloic en abondance fur le Prêtre 
par les jointures & les trous des plan- 
ches. On tenoic la viétime au même 
endroit tant que fon fang couloit; 
l’Enchoufiafte pendant tout ce teins 
avoit foin de fe placer au-deflous de 
ces torrens de fang : d’abord il fai- 
foit en forte que fes habits en biffent 
teints & imbibés depuis le haut juf- 
qu’en bas,& enliiite avec fes mains ou- 
vertes il en recevoit en quantité dont 
il 1e frottoit les jambes. Enfin iltour- 
noit fa face vers le refte du fang qui 
couloic , de maniéré que non-feule- 
mentjfa peau en étoit couverte, mais 
il en recevoit encore plus ou moins 
dans la bouche, les oreilles , le nez 
«Se les yeux. La cérémonie fe faifoit 
à minuit à la clarté des flambeaux. 
Quand le fang avoit cefié de couler , 
on éloignoit la vi&ime , on ôtoit les 
planches ; & le Prêtre , devenu grand 
Pontife par cette cérémonie, étoit 
tiré du trou par les autres Prêtres 

affiftans. 
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aflîftans. La foule qui l’environnoit » 
adoroit ce fpeétre horrible , & on le 
conduifoit chez lui en triomphe com- 
me un conquérant. Pourroit-on ima- 
giner que la nature humaine fût ca- 
pable d’inventer une telle cérémonie? 
peut-on concevoir qu’elle ait pu être 
adoptée comme un a£te de Religionï 
Tant qu’elle continua à être en ufa- 
ge , on la regardoic comme la plus 
relpeftable de toutes les cérémonies, 
& elle paffoit pour d’autant plus fa- 
crée, qu’elle étoit horrible & hideufe. 
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N vous parlant d’un refte d’an- 



JOj tiquité qui eft à Lyon , je n’aî 
pas du en omettre un autre qu’on 
m’a fait voir auparavant comme une 
curiofité bien plus grande; c’eft un 
difcours que Claude fit dans le Sé- 
nat , en faveur du peuple de Lyon , 
pour prouver qu’il étoit digne d'être 
déclaré Colonie Romaine , & d’avoir 
entrée au Sénat. Claude , comme 
vous le fçavez , étoit né à Lyon ; il 
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ïi’eft pas furprenant qu’il délirât d'an- 
noblir le lieu de fa naiffance ; quoi- 
qu’il ne s’en fouciat pas beaucoup 
d’ailleurs. C’efb ainfi que Louis XIV 
augmenta avec de grandes dépenfes 
le Palais où il écoit né , quoiqu’il 
ne l’ait jamais voulu voir depuis» 
Le difcours que Çlaude fit à cette 
occafion, efl: gravé fur l’airain; & 
on le conferve avec bipn du foin dans 
la Maifon de Ville. 

Entre les ouvrages modernes qui 
méritent attention , je ne puis me 
difpenfer de compter la grande place 
ap’pellée de Louis le Grand , avec fa 
ffatue équeffre en bronz ( e au milieu , 
fur un piédeftal de marbre blanc. 
Les maifons qui l’environnent , (ont 
élégantes & magnifiquement déco- 
rées. Lespromenàdes où on l’a fituée, 
font agréables. Si la ftatue ne mé- 
rite pas de grands éloges, du moins 
elle u’eft pas mauvaife. 

La Cathédrale eft mal fituée , dans 
la partie baffe de la Ville auprès de 
la Saône. J’en ai été fort content : c’eft 
înconteffablement un des meilleurs 
édifiées de fon tem§ ; <Sc quoique la 
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plus unie & la plus fimple de ce fié— 
cle , elle a dans fa (implicite une 
grâce que toutes les autres n’ont pas 
avec leur profufion d’ornemens en- 
tafies. Au devant efl: une place avec 
une fontaine ; & au moyen de cette 
place, on voit le portail dans tout 
fon avantage. Les Chanoines de cette 
Eglife ont le titre de Comtes; de ce 
qu’il y a de fingulier chez eux , c’eft 
qu’ils chantent l’Office fans livres , 
fuivant le chant Grégorien , & fans 
©rgue. Les Dominicains & les Jé- 
fuites ont d’allcz belles Eglifes à 
Lyon. Celle des Francifcains mérite 
attention par une autre raifon , je 
veux dire, par de bons tableaux. Ne 
croyez pas que je veuille parler de 
tous ceux qu’on y voit ; car il y en 
a d’affez mauvais. 

Vous vous attendez à une longue 
defeription de la fameufe Horloge : 
eh bien vous fçaurez donc qu’elle n’a 
point répondu à mon attente. Célé- 
brée comme elle l’a été , à coup sûr 
elle ne fatisferoit pas la vôtre non 
plus. Il y a allez de méchanique ; 3 c 
pour le rems où elle a été faite ( car 
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c’efi Lipicius de Balle qui l’a inven- 
tée ) elle n’eft pas fans mérite ; mais 
110s horloges à carillon & nos mi- 
crocofmes lui font infiniment fupé- 
rieurs à tous égards ; les enfans s’ar- 
rêtent pour voir les Sauvages de 
S. Dunfian à Londres ; & il n’y a que 
des enfans d’un âge plus mur qui 
puilFent être fi enchantés de cette 
horloge de Lyon. J’ai attendu le teins 
le plus commode de la voir, c’efi-à- 
dire , jnidi. Les figures fe mettent 
toutes eh mouvement à douze heu* 
res ; alors un Ange ouvre une petite 
porte pour découvrir tout le cortège. 
On voit au dedans une figure de la 
Vierge Marie : tandis qu’on regarde 
cet objet , la figure de la Divinité 
defcend fur elle, & un coq d’airain 
chante au haut de l’horloge. Il y a 
outre Cela quelques mouvemens qui 
ont rapport aux Corps céleftes : ju- 
gez du refie par cet échantillon. 

Tout l’extérieur de cette Ville a 
quelque chofe de particulier ; à cha- 
que coin des rues, & dans les endroits 
les plus apparens , on trouve des 
images de la Vierge & du Sauveur $ 
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parmi beaucoup de mauvaifes , il y 
en a quelques-unes bien exécutées, & 
qui font un grand ornement. Les 
meilleures maifons font allez élégan- 
tes ; mais les fenêtres des autres font 
une vilaine figure; elles font garnies 
de papier huilé au lieu de vitrages. 
Les Négocians ne veulent pas con- 
venir que c’eft par épargne ; ils pré- 
tendent que le papier huilé empêche 
la trop grande ardeur du foleil. On 
en voit fou vent d’arrachées & de dé- 
chirées, ce qui fait un très-vilain 
effet. 

Nous avons un May dans bien des 
Villes de province ; à Lyon il y en 
a plus de cent. On dreffe devant la 
porte de chaque Magiftrat , un 
grand fapin bien droit , dépouillé 
jufqu’au fommet , où on y laiffe quel- 
ques branches mortes. On y attache 
les armes de la famille vers le mi- 
lieu de la hauteur. C’eft ainfi qu’on 
diftingue les maifons des Magiftrats, 
l’Hôtel de l’Intendant & le Palais de 
l’Archevêque , d’avec les autres : mais 
tout cela a un air groflier , fauvage 
& ridicule. 

M iij 
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L’Hôtel de Ville, le plus magni- 
fique & le plus régulier édifice que 
j’aye encore vu dans ce genre , eft 
ficué dans une place , & forme un bâ- 
timent quarré de pierres blanches. 
La façade elt flanquée de deux gros 
pavillons quarrés , & a un balcon 
doré foutenu par deux colonnes de 
Porphire d’ordre Ionique. La prin- 
cipale entrée eft décorée de belles 
colonnes qui forment un noble por- 
tique. On a placé dans ce portique 
les bufles de plufieurs Rois de Fran- 
ce ; mais ils ne font pas merveilleux. 
En montant quelques degrés , on ap- 
perçoit en face le difcours de Claude 
fur des tables d’airain. L’efcalier eft 
magnifique & allez bien peint : la 
falle eft fpacieufe & augufte; on y 
trouve, ainfi qu’en quelques autres 
endroits, plufieurs bonnes peintures. 

Il ne faut pas être fur pris qu’une 
Ville, fi favorifée du tems des Ro- 
mains, conferve beaucoup de mo- 
numens de la grandeur de ce peuple. 
Les Aqueducs qu’on voit hors de la 
porte de S. Julie , font nobles & bâtis 
entièrement de pierres de taille j les 
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vignes desReligieufes Urfelines con- 
tiennent le baflin fait pour conferver 
l’eau de ces Aqueducs. 11 a quarante- 
cinq pieds de longueur, prefqu’au- 
tant de largeur , & les murs ont trois 
pieds d’épaiflèur. Il n’y a pas long- 
tems qu’en fouillant la terre auprès 
de la porte de Vêne, on a trouvé 
un maufolée porté fur quatre colon- 
nes, qui avoir la forme d’un Autel. 
11 paroît que c’étoit un monument 
de quelque Prêtre Romain ; mais fans 
aucune infcription. 

On trouve dans l’Ifle Ste Barbe 
plufieurs ruines confidérables. J’y ai 
vu des bas-reliefs d'un fore bon goût. 
L’un d’eux avoit un Bacchus, un Pan, 
un Silvain & un Faune , tous fore 
bons. Il y a fur un autre les quacre 
Saifons , fupérieurernent caraétéri- 
fées. On découvre aufli de tems à 
autre des pavés en mofaïque. Vous 
avez aflez entendu parler des grands 
chemins faits dans les Gaules par les 
ordres d’Agrippa; il y en a un frag- 
ment conlidérable hors de la porte 
de S. George. Cette route artificielle 
elt à douze pieds de profondeur dans 

M iv 
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la terre ; elle eft compofée de petits 
cailloux, liés enfemble d’une maniéré 
furprenante, & avec un ciment aulfi 
dur que le marbre. Il eft évident par 
la direction de ce fragment, que la 
route conduifoit de Lyon à Nar- 
bonne. 

Le Tombeau des Amans que l’on 
confervoit autrefois près d’une des 
portes de Lyon, & qu’on luppofoit 
rappeller la mort de deux Amans, 
qui , après une longue réparation , s’y 
rencontrèrent <Sc moururent de fur- 
prife & de joye dans les bras l’un de 
l’autre , a donné occafion à une jolie 
nouvelle qu’on lit dans l’Allrée : mais 
dans le fait, cette hiltoire n’a point 
d’autre fondement , qu’une bévûe 
faite à l’occafion d’une infcription 
Romaine antique. 

Nous liions que dès le tems de 
Caligula on donnoit au peuple des 
fpe&acles publics à Lyon. On dit 
aulîi que Claude y fit bâtir un Am- 
phitéâtre : il y a toute apparence qu’il 
le répara & l’embellit; mais il doit 
avoir exidé bien avant lui. On en 
voit encore des ve.fl.iges : l’arêne , 
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quelques-uns des fiéges , & les ca- 
vaux où l’on tenoit renfermées les 
bêtes fauves , fe découvrent encore , 
& font excellens. 

Les Jéfuites y ont un Cabinet de 
curiofités fort ample : les médailles 
y font en grand nombre & la plu- 
part très-bonnes. On voit une tête 
de Memnon en bifalte ou marbre 
noir , qui eft un morceau d’antiquité 
très-eftimable , & qui fut envoyée il 
y aquelque tems d’Egypte , où on l’a 
rrouvé parmi des Momies. Ses pof- 
feffeurs aétuels fuppofent qu’il ell 
plus ancien que le Décalogue. On y 
trouve auffi nombre des figures de 
toutes les Divinités Egyptiennes. On 
voit à l’Hôtel de Cheverir une re- 
préfentation du Dieu Mithra, auquel 
on rendoit des adorations particu- 
lieres dans cette Ville; c’elt un Ser- 
pent qui a pour infcription ces mots, 
Soli inviclo . 

©0 
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C Omme je partais de quitter 
Lyon , on m’a fait rire avec ïe 
nom de la porte aux ânes de S. Sa- 
phirin.On prétend qu’ils fourniflent 
leur carrière auffi bien que des che- 
vaux ; mais qu’il n’y a ni force ni 
adreffe qui puifl'e les faire avancer 
un pas plus loin. Je me fouviens d’a- 
voir vû en Angleterre l’exemple 
d’une efpéce d’intelligence fembla- 
ble dans cet animal. 11 y a quelque 
part vers la route du nord un puits 
profond , d’où un âne tire l’eau en 
tournant autour de fon embouchure. 
L’animal connoit le nombre détours 
nécelîdire pour amener le fçeau à 
la portée. Il les fait fans être pouffé 
& fans s’arrêter; mais aulfi on l’af- 
fommeroic de coups, plutôt que de le 
Lire avancer un pas de plus. Je n’ai 
fait qu’entendre parler de ces ani- 
maux de porte. Je vous écris aujour- 
d’hui d’Avignon , où je fuis arrivé 
par eau, Le Rhône eft fort rapide » 
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Jmais nous l’avons defcendu avec plai- 
fir dans le coche de Lyon. Vous 
croirez fans doute mon compagnon 
mort; car depuis un mois,lefeul mot 
nous de la derniere phrafe a été 
la feule preuve que je vous aie don- 
née de fon exiftence. Nous fommes 
toujours enfemble; mais il a peu de 
goût pour les curiofités qui attirent 
mon attention ; & à vous dire le vrai , 
à ma honte , je n’en ai pas tant que 
je voudrois pour fon genre favori. A 
notre débarquement, il m’a prié de 
le laifler quelques momens feul , j’y 
ai confenti ; peu après il eft venu me 
rejoindre avec un homme qu’il avort 
loué pour aller dans la riviere , & 
qui portoit une gro.de bradée de ro- 
feaux mouillés. Ce n’efl pas un des 
défauts de mon compagnon , de s’em- 
barralfer de bagatelles. Le garçon a 
jetté fa charge à l’endroit qu’ri lui a 
montré, c’efl-à-dire , par de dus nos 
valides. J’eus beaù crier ; il n’y prit 
pas garde , tant que fon homme fût 
congédié; & alors il n’en eut pas 
plus d’égard pour mes repréfenta- 
tions j il avoit trop d’envie de parler 
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pour avoir le tems de m’écouter. 
tira une tige de ces plantes & me 
montra j à ce qu’il précendoit, une 
des curioficés de la nature les plus 
iîngulieres. Je n’avois pas plus de 
goût pour cette rareté , que lui pour 
ce qu’il y avoit dans nos valifes. 
ïsfous parlions tous les deux fans nous 
entendre ; enfin je fus obligé d’éloi- 
gner les herbes moi-même ; & tandis 
qu’il vouloit m’apprendre pour quel- 
le railbn il les avoit fait apporter, je 
tâohois de lui montrer le mauvais 
état où l’eau qui en découloit dans 
la valife à demi - ouverte , avoit mis 
tout notre bagage. 

Quand j’eus mis ordive à cet inr 
convénient, je l’écoutai, & j’examinai 
la plante avec lui. En effet j’y trouvai 
quelque choie de bien fingulier. Le 
tout confiffe dans une petite racine 
avec de longues feuilles qui en for- 
te nt : du milieu d’elles fort une tige 
de de* x ou trois pieds de longueur, 
& fi foible . qu’elle n’eil pas en état 
de fe fqutenir ; ce qu’il y a de plus 
étrange , c’eff que cette tige n’eft pas 
droite , mais tortillée en ligne fpira- 
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le, comme un tirebouchon , ou plu- 
tôt comme ces relforts de fil de fer 
qu’on fait en tortillant le fil autour 
d’un petit bâton. Cette fingularité 
me frappa ; mais nous ne rendîmes à 
la nature que la moitié des éloges 
que nous lui devions, jufqu’à ce que 
nous eûmes confidéré entièrement 
cette plante , ou que nous en connû- 
mes l’ufage. Le deflein de la nature 
eft que chaque partie de cette plante 
foit plongée dans l’eau à l’exception 
de fa fleur; car au haut de chaque 
tige il y en a une grande , longue , & 
à peu près femblable à une fleur leule 
qui fort d’un bouquet de jaffemin. 
La nature veut auflî que cette fleur 
foit féche en tout teins ; la chaleur 
du foleil lui eft néceflaire pour faire 
ouvrir les graines, renfermées- dans 
un godet à fa bafe ; & au contraire, 
il faut, pour être en bon état, que 
le relie de la plante foit fous l’eau. 
Le Rhône eft une riviere dont la pro- 
fondeur eft incertaine, même dans 
des endroits voifins les uns des au- 
tres : fi les graines de c'efte plante, 
ou les tiges latérales qui fortent d« 
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.la racine, en produifoient de noU> 
velles à différentes profondeurs, com- 
ment la fleur pourroit-elle être portée 
au fommetdanschacune, de maniéré 
qu’il n’y eût que cette fleur qui fût 
hors de l’eau ? D’ailleurs de toutes 
les rivières , le Rhône eft encore une 
des plus fujetres à des crues d’eau 
fubites : dans ce cas , comment la 
plante , qui ne fait que fleurir à fa 
maniéré ordinaire à quatre pieds de 
profondeur , pourra-t elle être tenue 
dans fon état requis , & avoir fa fleur 
hors de l’eau , s’il y en a de fix pieds 
de profondeur ? ou comment la tige 
qui ne peut pas fe foutenir par elle- 
même , pourra t-elle ne pas tomber 
fur la furface & pourrir, quand la 
profondeur de l’eau viendra à dimi- 
nuer & à laifl'er à découvert un ou 
deux pieds de tige ? Tous ces incon- 
véniens font prévenus par la forme 
fpirale de la tige. La nature lui a 
donné par-là le pouvoir de s’allon- 
ger & de fe raccourcir fuivant le be- 
foin , & fi fubitement , que quelque 
prompte que foit la crue ou la dimi- 
nution de i’eau , l’allongement ou le 
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*retiremenc de la tige fe fait en même- 
tems : le même méchanifme lui Ce ft 
avec autant de facilité à differentes 
profondeurs. Nous en avons étendu 
une tige de plus d’un pied > fans au- 
cun rifque de la rompre ; & elle a 
repris d’ elle-même fon premier état , 
avec une facilité merveiileufe. Par 
ce méchanifme , dont on ne voie 
point d’exemple dans aucune autre 
plante de la Nature , la fleur du Val- 
lifneria, c’efl ainfi que mon compa- 
gnon a baptifé cette plante fingu- 
liere* fans doute du nom du Natu- 
ralifte Italien qui l’a trouvée , efi 
toujours maintenue à la furface, 
quelque profonde que foit l’eau , 8c 
quelque changement fubit qui y ar- 
rive. .Par ce moyen le foleil fait ce 
qu’il faut pour mûrir le fruit, juf- 
qu’à ce que les graines fe répandent 
bien mures fur la furface de l’eau. 
Elles y flottent pendant quelque tems; 
8c quand elles en font entièrement 
imprégnées , elles tombent au fond 
8c y prennent racines. Mon compa- 
gnon fut charmé de me voif fatisfaic 
de cette obfervation. Pour m’y cou- 
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Srmer encore plus , il fit apporter 
dans la chambre un grand vai'e plein 
cï’eau. Il y mic quelques-unes de ces 
plantes les plus vigoureufes, dont la 
tige étoit plus d’a moitié hors de 
l’eau , & d’autres fi courtes , qu’elles 
y étoient plongées entièrement. Il 
m’avertit en même tems qu’il ne fal- 
loit pas s’attendre à un changement 
aufiî prompt, que fi elles étoient dans 
le lieu même de leur croilTance : mais 
quand nous les examinâmes le len- 
demain matin, elles avoient toutes 
adapté la longueur de leurs tiges à 
la profondeur du vafe ; & la fleur dp 
chacune ne faifoit que flotter julte 
fur la furface. Souvent en cherchant 
«ne chofe , les Naturaliftes en trou- 
vent une autre. Nous remarquâmes 
alors quelque chofe de fort fingu- 
lier, à quoi nous ne nous attendions 
pas : mais on vient m’appeller. Je 
n’auroispas le tems de vous marquer 
le relie de mon hiftoire ; ainfi trou- 
vez bon que je la réferve pour une 
autre lettre. 
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J E vous ai dit que nous avions fait 
une découverte , en obfervant fur 
la plante finguliere que M r . M.... 
a voit apportée avec lui. Je dis nous; 
car comme il ell naturel de s’in- 
térelTer à ce que nous aimons , je 
puis dire que j’y ai quelque droit, 
par le plailir que cette obfervation 
m’a caufé. 

Tandis que je m’amufois à confi- 
dérer la partie intérieure d’une des 
fleurs qui étoit alors parfaitement 
épanouie, mon ami, toujours aux 
aguets , vit remuer quelque chofe au- 
tour de la racine. Il fit apporter un 
nouveau vafe plein d’eau , coupa la 
tige de la plante , & jettant le relie 
dans ce petit vafe, il fixa fes yeux 
deflfus & m’appella pour confidérer 
la partie où il avoit apperçu aupa- 
ravant quelque mouvement. Il me 
dit de regarder à la bafe de chaque 
feuille, 8 c me fit voir précisément, 
dans l’angle qu’elle forme en for- 
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tant , une maffe de gelée bleue. Mon 
cher éleve , me dit-il, il faut que 
vous (çachiez que la nature n'a fait 
aucun de fes ouvrages , fans avoir in- 
tention qu’il foit utile à quelque au- 
tre. Vous avez admiré cette plante; 
vous aurez, fi je ne me trompe, 
quelqu’autre chofe à admirer , que 
vous ne pourrez voir que fur cette 
plante. Vous appercevrez aifément, 
continua-t-il , que toute cette eau eft 
remplie d’animaux vivans. Ils y font 
venus en grande partie de l’une ou 
de l’autre des parties de la plante ; 
beaucoup y relient volontairement 
& d’autres par néceffité. Les efpéces 
les plus robuftes de ces petites créa- 
tures, parcourent à leur plaifir cette 
vafte étendue du vafe ; & félon leurs 
degrés & grandeurs différentes , ils 
fe mangent les uns les autres. Ceux- 
là relient uniquement fur la tige de 
cette plante ou indifféremment fur 
toute autre ; mais d’autres font trop 
délicates pour réfiller aux mouve- 
mens violens de l’eau, agitée par 
les vents, ou feulement entraînée par 
la rapidité du courant : elles trou- 
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Vent dans telles plantes qui leur con- 
viennent , un logement que leur four- 
nit telle ou telle de leurs parties ou 
cavités naturelles. En effet prefque 
toutes ces cavités naturelles dans les 
végétaux foit d’eau douce ou d’eau 
falée , font habitées. Les corps mê- 
mes des animaux fourniffent des re- 
traites à d’autres plus petits. Les trous 
ou cellules qu’on voit dans les grands 
coquillages de mer , font remplis par 
certaines efpéces de vers de mer ou 
autres créatures d’une contexture 
très-déliée ; & les coraux renferment 
autant d'animaux qu’ils ont de cavi- 
tés propres à les recevoir; c’eft pour 
cela que des demi Philofophes du 
dernier fiécle , & même quelques-uns 
de ceux dont les noms font encore 
célèbres , ont fuppofé qu’ils étoiertt 
de l’ouvrage ou méchanifme de ces 
infeétes, & en conféquence leur re- 
fufoient une place dans le régné vé- 
gétable. Le Comte Marfigli eft le 
premier qui ait accrédité les erreurs 
fur ces beautés de la création végé- 
tale , en donnant dans pne extrémité 
oppofée. 11 a pris mal-à-propos pour 
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leurs fleurs , les infeétes qu’il remaf- 
quoit dans leurs cavités ; & de-là il 
a prétendu , fur un principe nouveau , 
qu’ils étoient des plantes. Au con- 
traire, ceux qui ont foutenu que c’é- 
toit l’ouvrage des animaux , ont dé- 
couvert depuis longtems fon erreur , 
& ont fait , de ce qu’il rapportoit en 
preuve de fon opinion , des argumens 
pour appuyer leur fiftême. Les ani- 
maux étoient inconteftablement tels, 
& le premier pas pour les trouver 
dans les plantes , étoit de fuppofer 
que c’étoic eux qui avoient fabriqué 
ce s corps. Telles font les extrêmes 
où lesperfonnes trop lentes à obfer- 
ver , ou trop promptes à juger , tom- 
bent d’un côté aulfl bien que d’un 
autre. La vérité n’efl: jamais dans les 
extrêmes , & on ne perde guère à la 
chercher dans le milieu. Quoique les 
coraux ne foient pas l’ouvrage des 
animaux, cela n’empêche pas que des 
animaux vivent dans leurs cavités. Et 
quoiqu’ils ne foient pas des fleurs , il 
ne laide pas que d’y avoir des fleurs 
& des femences qui végètent au fond 
de l’Océan , comme les genres ordi* 
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mires des plantes font fur la terre , 
& qui produifent leurs efpéces de la 
même maniéré. 

Le Valifneria n’a point de cavités 
fur fes tiges ou branches, pour rece- 
voir les infeétes; mais il a à la bafe 
de fes feuilles un trou profond : c’efl 
là que l’animal vit à la maniéré or- 
dinaire. C’étoit les malfes de gelée 
que mon compagnon avoit obfer- 
vées dans fon précédent examen fur 
l’ufage de la ligne fpirale de la tige. 
Nous étions alors à confidérer leurs 
formes de plus près , & nous les trou- 
vâmes extrêmement dignes de notre 
attention. Mon Philofophe m’alfure 
que cet animal a été inconnu de tout 
le monde jufqu’à préfent ; ainfi excu- 
fez-moi, je vous prie, h tant à caufe 
de fa nouveauté que de la fingularité 
de fa forme , je vous le décris dans 
un certain détail. 

Après bien des changemens de fi- 
tuation ,,où nous avions vû ces ani- 
maux alfez dillindement , mais pas 
encore avec la précifion que nous 
aurions défirée , nous coupâmes une 
plante jufqu’à la racine j & après l’a- 
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voir fixée par l’endroit coupé & ài 
l’aide d’un morceau de poix au mi- 
lieu d’un vafe creux de terre blanche, 
nous coupâmes toutes les feuilles au- 
près de la baie & verfâmes enfuite 
de l’eau jufqu’à environ un demi- 
pouce au-delïus des fommets: dans 
cette pofition tout étoit expofé à la 
vue : nous mîmes le vafe fur une fe- 
nêtre., fur laquelle le foleil luifoit en 
plein , & fixant les yeux fur ces ani- 
maux, nous en diftinguâmes bientôt 
la forme & l’œconomie. 

Chacun des trous contenoit un de 
ces infeâes ; & tandis qu’ils étoienten 
repos , ils fe reffembloient tous parfai- 
tement : chacun d’eux paroiiloit une 
malle de matière gélatineufe bleuâ- 
tre, un peu convexe dans le milieu , 
mais fans aucune forme déterminée. 
Quand on eut verfé l’eau & celle de 
remuer le vafe, le foleil échauffant 
ces infeétes , leur donna une nou- 
velle vi.e , & nous les vîmes tous en 
mouvement. 

Le premier changement de forme 
fut qu’il parut une petite ouverture 
au i'ommec de chaque : il étoit diffi- 
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elle de voir comment la chofe étoic 
arrivée ; mais il fembloic que ce fuc 
par unecontraélion générale des par- 
ties environnantes. Bientôt après, 
une efpéce de pyramide commença à 
montrer fon fomnyec au centre du 
trou : elle étoit d’une belle couleur 
rouge : elle grofiiffbit & montoit peu 
à peu, jufqu’à ce qu’enfin .elle égala 
prefque toute la grofTeur d.u corps 
dans fon état précédent ; la matière 
gélatineufe fembloic diminuer de 
quantité, à mefure que la pyramide 
s’élevoif : enfin on ne vit plus du 
tout que la pyramide. Tandis que 
nous admirions pe changement ap- 

E arent , il s’en préfenta un autre 
eaucoup plus lingulier. La furface 
unie de la pyramide parut fe fillon- 
ner par degrés & former des efpéçes 
de côtes ou bordures du bas en haut, 
qui s’élevoient de plus en plus ; nous 
vîmes une nouvelle ouverture au forq- 
met de ce corps , qui auparavant fç 
terminoit en pointe; enfin les djffé* 
rentes côtes fe mirent en mouve-* 
Bient. 

JPeu de cpms après qoqs découvrît 
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mes que ces côtes n’étoient pas adhé- 
rentes à une furface unie & continue, 
mais détachées & féparées. En effet 
elles fe détachèrent 5c fe féparerent 
les unes des autres. L’ouverture au 
fommet s’élargit ; & en tombant tou- 
tes de côté, comme autant de rayons 
fortant du même centre , elles for- 
mèrent une figure plate 5c circulaire , 
très-belle fous cette nouvelle forme , 
fi parfaitement différente des autres; 
chaque animal parut pourtant abfo- 
lument femblable ; & je ne penfe pas 
avoir jamais rien vû de plus beau. 
Ils avoient alors environ un tiers de 
pouce de diamètre chacun, 5c leurs 
bras tout à-fait féparés & en mouve- 
ment, avoient de belles couleurs va- 
riées ; 5c comme ils fe remuoient au 
foleil , ils paroiffoient en avoir en- 
core plus : les plus fortes couleurs 
étoient le pourpre , le bleu 5c le jau- 
ne , toutes fort vives ; mais leurs om- 
bres s’y mêlant auffi par le mouve- 
* ment continuel de cesbras, formoient 
une variété de nuances inexprimable. 
Au centre du corps étoit une grande 
ouverture en forme de croiffant , que 

l’anitual 
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l'animal ouvroit & fermoic fréquem- 
ment, pendant la vibration de lés bras. 
Quoiqu’elle fut d’une grandeur dif- 
proporcionnée , je la prenois pour 
une bouche; mais mon Mentor, bien- 
tôt après, trouva moyen de me faire 
voir que ce n’étoit qu’une ouverture 
ou une efpéce de trou , dans lequel 
l’animal recevoit & retenoit les au- 
tres animaux , dont il faifoit fa nour- 
riture; & qu’il y avoit au centre de 
ce trou une bouche véritable, beau-- 
coup mieux proportionnée à la gran*> 
deur de l’animal. 

Nous n’eumes pas long-tems ob- 
fervé ces animaux fous cette nou- 
velle forme , qui , à l’exception de 
leur mouvement , leur donnoit plutôt 
l’air des fleurs de la plante que d’au- 
cune efpéce d’animaux , que l’un 
d’eux, en qui nous avions remarqué 
un mouvement plus violent que dans 
les autres, fortic des limites de fa 
cellule , s’avança en dehors en ram- 
pant, & ne refia attaché au fond 
que par un petit filament délié & 
tranfparent, qui lui formoit une ef- 
péce de queue. Dans cet état il re- 
T omc /. N 
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prit encore une nouvelle forme & 
de nouveaux mouvemens : une par- 
tie des rayons lui fervoit d’autant de 
pieds pour grimper le long de la 
tige ; & les autres en firent de mê- 
me. Le tout fembloic alors fort dif- 
férent ; au lieu de petits globules 
d’une gelée informe au fond des cel- 
lules , on voyoit autant d’étoiles ra- 
diées attachées aux tiges ou rudi- 
mens des feuilles auprès de ces cel- 
lules , & lançant leurs rayons au ha- 
sard , d’une maniéré rapide & très- 
amufante. Mon ami qui en exami- 
noit un, ayant lai (Té tomber fon 
verre dans l’eau , le trouble qu’il y 
occafionna, produific un effet impré- 
vu. Tout ce que nous admirions, dif- 
parut en un inffant; ces infeétes fe 
retirèrent tout d’un coup dans leurs 
trous ; & l’on ne vit plus que la 
même maffe informe de gelée qu’on 
avoir vue auparavant. 

Tandis que nous admirions cet 
événement, mon ami m’en donnoit 
l'explication^ il en profita pour prou- 
ver fes affermons, Si s’informer lui— 
fnêfpe d'ung choie dont il n’avoiç 
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connu l’effet que par des obferva- 
tions -à-peu près femblables. Il me 
die que cette forme gélatineufe écoic 
l’érat de repos de l’animal , & celui 
dans lequel il fe blottit à la moindre 
apparence de danger ; mais que 
quand tout eft tranquille, l’autre état 
eft la forme qu’il prend pour cher- 
cher fa nourriture. 11 verfa toute 
l’eau du vafe qui étoit la plus claire 
que nous avions pu avoir, ne vou- 
lant qu’obferver la forme de ces 
animaux ; à la place il en remit 
d’autre qui avoit coulé de la botte 
de ces plantes, & y jetta en même 
tems trois ou quatre nouvelles tiges. 
L’autre fluide ne contenoit point 
d’infeéles; mais celui-ci en avoit une 
multitude de forme & de grofî’eur 
différentes , qui nageaient par-tout 
avec agilité ; leur mouvement au 
lieu de détourner nos animaux , 
les attira & les fit fortir plutôt qu’ils 
n’euffenc fait fans cela. 

Le vafe fut placé au grand jour, 
& nous vîmes ablblurnent tout ce 
qui s’y paffoit. Quelques momens 
après que tout fut difpofé , les rayons 

N ij 
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des infeâtes aux bafes des diffé- 
rences feuilles de la plante, fe trou- 
vèrent tous déployés de même qu'ils 
l’avoient écé auparavant ; auflitôt ils 
reprirent le même mouvement de 
vibration , mais avec plus de rapi- 
dité. Le deffein & l’uiage de cette 
agitation n’étoit plus un myftère. Ce 
n’étoit pas, comme nous l’avions cru 
d’abord , pour fe jouer & par amu- 
fement; mais elle étoit très-impor- 
tante pour l’animal. Les animalcules 
qui avoienc été les habitans de l’eau, 
& beaucoup d’autres attachés aux 
tiges des plantes qu’on y avoit jettées, 
& qui les avoient quittées pour lors, 
oageoient enfemble pèle mêle de 
tous côtés. Il y en avoir de bien des 
fortes de grandeurs différentes ; mais 
les plus gros n’avoient encore aucune 
proportion avec la grandeur de l’a- 
nimal qui étoit l’objet principal de 
notre oblervation. Comme ils Jfot-r 
toient en liberté, il nous parut fort 
fmgulier d’abord de les voir courir à 
chaque inflanc à leur deftruétion ; ils 
devenoient tous indifféremment la 
proie des infeétes que nous obier- 
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vions; mais comme ceux-ci ne for- 
toient point de leur place pour aller 
après eux , nous étions furpris qu’il 
en vint un fi grand nombre à leur 
portée. Toutes les fois que nous en 
remarquions quelques-uns nageant 
aux environs d’un des gros , au lie'u 
d’éviter le danger , il fembloit s’y 
précipiter de lui-même. 

Je me rappellai alors une vieille 
biftoire qu’on raconte de la fafcina- 
tion des Serpens à Sonnettes , & des 
oifeaux & autres animaux dont ils 
font leur proie , qui au lieu de les 
éviter vont fe fourrer dans leur bou- 
che. Mon ami me répondit grave- 
ment, que nous examinerions dans 
quelque autre tems le mérite de cette 
hilloire ; mais que pour le préfent 
il entrevoyoit de quoi pouvoir m'ex- 
pliquer tout ce que nous apperce- 
vions. Il me dit de jetcer les yeux 
fur un de ces infedes bien vigou- 
reux & dont les rayons faifoient des 
vibrations fort vives. 11 me fit obfer- 
ver que même dans ce cas tous n’a- 
voient pas ce mouvement, mais feu- 
lement les deux tiers à-peu-près. 
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Nous apperçumes les diftances qui 
étoient entre les rayons en mouve- 
ment & ceux qui étoient en repos ; 
& on voyoit l’eau p a fier entre ces 
derniers comme un courant & mê- 
me avec quelque forte de rapidité. 
En jettant les yeux attentivement 
vers la partie fupérieure de l’animal , 
nous vîmes que le mouvement étoit 
continué dans l’eau ; & enfin nous 
diftinguâmes que la vibration réité- 
rée de ces rayons dans une certaine 
diredion, formoit une efpéce de 
courant ou de tournant dans l’eau 
autour de l’animal , qui l’attiroit 
d’une étendue un peu plus grande 
que la circonférence de tout l’ani- 
mal , jufqu’au centre de fon corps , 
& la faifoit palier par les ouvertures 
d’entre les rayons en mouvement & 
ceux qui étoient en repos. 

Ce que nous avions regardé comme 
un ade volontaire dans les petits ani- 
maux qui fer.voient de pâture à ce- 
lui-ci , nous parut alors une nécelîité j 
le tournant d’eau entraînoit tout ce 
qui étoit allez petit pour être fai ft 
.par les mouvemens ; & tout étoit 
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obligé de courir à une perte cer* 
taine. 

Dans ces circonfbances nous con> 
mençames à confidérer plus exacte- 
ment la maniéré dont notre animal 
fe nourrilloit. Si l’infefte , entraîné 
•par le courant , étoit fort petit, il le 
laiffioit palier librement à travers 
l’eau fans l'arrêter; mais s’il étoit plus 
•gros, fon fort dépendoit de l’endroit 
du corps fur lequel il tomboit ; fi 
c'étoit auprès de la grande ouver- 
ture, qu’on peut appeller une faude 
bouche , & qui eft au centre du corps 
de l’animal , il y étoit englouti : s’il 
palloic plus loin, l’animal vorace ne 
le donnoit aucune peine pour s’en 
allurer , & le laifToit échapper. Un 
plus gros animal s’offroit il , la fcene 
étoit différente , s’il tomboit immé- 
diatement dans la bouche , il étoit 
englouti comme les autres ; mais fi 
•c’étoit vers l’extrémité du corps & 
hors de -portée , alors les rayons fai- 
Toient l’office de mains, l’empêchoient 
de rouler dehors, & fe courbant en 
dedans , l’entraînoient vers l’ouver* 
ture jufqu’à ce qu’il y fût entré. 

N iv 
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La diverficé des infeétes qui s’of- 
froient à être la proie de ces animaux 
voraces „ nous fournit encore plus de 
commodité pour admirer les moyens 
que l’auteur de la nature a fournis 
aux plus petits de fes ouvrages : en 
effet nous avions bien raifon d’adop- 
ter l’ancienne remarque , que fa fa- 
gefle ne fe voit fi bien nulle part que 
dans les plus petites de fes créatures. 
Nous fixâmes les yeux fur un ani- 
malcule plus grand que les autres : 
fa forme reffembloit allez à celle 
d’une Shrimp ; fa grolfeur égaloit à- 
peu-près le tiers de celles, fi 116 nous 
obfervions ; & il avoir non-feulemenc 
des jambes, mais encore des efpéces 
de nageoires. Son mouvement étoit 
prefte, & fa figure annonçoit quel- 
que chofe de fort & robulte : nous 
l’avions vu plufieurs fois traverfer 
les petits tournans d’eau formés par 
les rayons de ces créatures , & paf- 
fant par delfus indifféremment, tan- 
dis que des animalcules plus petits 
qui paiïbient auprès, étoient attirés 
& engloutis. 

Enfin. nous vîmes une nouvelle 
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fcene : l’animal qui avoir fi fouvent 
nagé par delîus le courant , formé par 
les rayons de l’infedfe avec une en- 
tière lécurité, pafl’a beaucoup plus 
près du corps d’un autre , il fe trouva 
précifémenc que c’étôit celui que 
nous étions à portée de mieux voir : 
cet incident étoit heureux pour nous, 
& l’événement fut très - furprenanr. 
L’infeéte ne vit pas plutôt l’autre dans 
fon cercle , qu’il le ferma fur lui. En 
un inftant tous les rayons furent reti- 
rés en en haut & formèrent une efpé- 
ce de pyramide, comme ils avoient 
paru d’abord , avec cette différence 
qu’elle étoit plus groffe & plus courte. 
Le corps de la viétime fut enfermé 
au dedans, & l’on n’en voyoit plus que 
fa tête au dehors. Le combat fut long 
& opiniâtre : la viétime elfayant de 
débarraffer fon corps, & le ravifl'eur 
de le tirer en dedans. Quand les for- 
ces commencèrent à manquer au plus 
petit, il eut recours à fa bouche & à 
une efpéce de patces fourchues com- 
me celles de l’écreviffe, avec lefquel- 
les il mordoit, pinçoit & bleflbit les 
•rayons ; fes efforts furent vains : le 

N v 
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raviflfeur perfiila, & à la longue H 
attira la proie toute entière. Il ne fut 
que quelques moraens à l’engloutir, 
11 conferva quelque tems fa forme 
de pyramide, & enfuite nous décou- 
vrîmes fon corps tendu comme s’il 
étoit plein ; & les rayons , quoiqu’ou- 
verts comme auparavant , avoient 
fort peu de mouvement. 

Nous tournâmes nos obfervations 
fur un autre qui étoit encore affamé, 
& après la répétition de tout ce que 
nous avions déjà vu , nous eûmes la 
commodité de diftinguer une autre 
Jfîngularité. Entre les animaux; qui 
nageoient dans l’eau , un de la plus 
grande efpéce nous parut être une 
forte de coquillage bivalve , allez 
femblable à une moule ; mais ce qu’il 
y avoir de particulier, c’eft qu’au lieu 
de relier au fond comme les moules, 
il portoit par-tout avec lui fa couver- 
ture légère. Un de ceux-là à la fin 
fe trouva à la portée de l’inleéte def- 
truéteur. Il avoit fou vent traverfé 
le tourbillon comme l’autre , fans 
crainte & fans inconvénient ; mais 
ceci étoit un nouvel eflai : il palïa 
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immédiatement au-deiïus dé' la fur- 
face du corps ; les rayons fe fermè- 
rent à l’inflant , & quoique pas allez 
longs pour le couvrir entièrement , 
ils s’accrochèrent fortement au corps : 
peu-à-peu il en par oifîoit moins au- 
delfus de leurs pointes. Après un tra- 
vail fort long , l’animal fe trouva 
entièrement englouti. Quelques mo- 
mens après, les rayons, comme dans 
le premier cas , retombèrent & n’eu- 
rent plus qu’un mouvement languif- 
fant. Leur apparence en cela étoit 
encore différente. Le corps, avec fa 
proie renfermée, étoit plus gonflé 
que dans fon état naturel : l'animal 
y paroifloit mal à l’aife, & fit voir, 
par difterens mouvemens , qu’il cher- 
choit à rejetter ce qu’il avoit avalé 
trop avidement. Je crus qu’il étoit 
dans le cas du ferpent , dont quel- 
ques Naturaliftes difent qu’après 
avoir avalé un porc-épic , il périt 
des bleffures de fes pointes. Je me 
trompois, le coquillage n’étoit pas 
avalé entièrement & defcendu dans 
feftomac : il n’avoit été qu’attiré dans 
la grande ouverture, au centre de 

N v) 
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laquelle la bouche eft placée : & Iei 
mouvemens & les agitations de l’in- 
jfede, n’étoient point caufés par la 
douleur ; mais de ce qu’il retournoic 
l’animal malgré lui , pour en pouvoir 
plus aifément faifir toutes les parties. 
Quelques momens après la grande 
ouverture ou fauiïe bouche s’ouvrit, 
nous en vîmes fortir en apparence 
tout l’animal ; mais en y regardant 
de plus près , ce n’en étoit que la 
coquille. 

11 n’eft pas aile de concevoir com- 
ment un infede , fi mal pourvu des 
organes néceffaires , avoir pu déta- 
cher & tirer de fa coquille le corps 
d’un infede auffi robufte; le fait effc 
pourtant exad. Les coquillages plus 
grands ont le corps attaché à la cou- 
verture par un ligament très-fort. 11 y 
a apparence que celui-ci efl; attaché 
de même quoique plus petit, & on 
ne voyoit pas comment l’animal qui 
en avoit fait fa proie avoir pu l'eir 
féparer. 

Toute la forme & les fondions de 
cet animal m’étonnerent beaucoup : 
je le pvenois pour une efpéce parti- 
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jeuliere ; mon compagnon n’eft pas de 
cet avis : en avouant que cette efpéce 
eft abfolument inconnue , & que les 
particularités en font l’urprenantes ; 
.il prétend qu’on doit le mettre dans 
la claflfe des aiguilles de mer , animal 
gélatineux qu’on trouve flottant fur 
l’eau , & qu’on appelle ainfl , parce 
qu’il pique le porflon , & qu’il ref- 
femble en quelque forte à cette belle 
efpéce commune aux Indes Occiden- 
tales , & qu’un Sçavant a décrite dans 
les Tranfaâions de la Société Royale, 
fous le nom de Fleur-animal , quoi- 
que la double bouche de celui-ci , 
fa queue qui le fixe à fa place , & plu- 
fieurs autres caraélères finguliers > le 
rendent parfaitement différent. 
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J ’Ai eu deux jours pour examiner 
Avignon , & j’en aurois employé 
le double avec fatisfaétion. C'efl: une 
Ville grande & élégante : fes mu- 
railles font fort fingulicres > & paroif- 
fent plutôt faites pour l’orner que 


5 'o2 Lettre XXXI. 
pour la défendre. Elles font dans tè 
ftile gothique, & je n’ai jamais rien 
vu de .plus propre. C’eft l’ouvrage de 
Clement VI , a qui la Reine Jeanne 
véndit cette Ville ■ uatre-vingts mille 
écus d’or , en 1348, lorfqu’elle s’en- 
fuit de Naples après l’alfaffinat de 
fon mari , pour fe mettre'à l’abri du 
reffentiment du Roi de Hongrie fon 
beau-frere. Elle comptoir la recou- 
vrer par la fuite ; mais avant même 
que d’entreprendre de chaffer l’en- 
nemi de Naplfes , elle fut prife par 
fon neveu & fouffrit la peine due à 
fon crime. 

Avignon , Ville fort ancienne, eft 
actuellement la capitale du pays Ve- 
naiflin en Provence. On prétend que 
les Phocéens en ont jetté les pre- 
miers fondemens, peu de tems après 
avoir conltruit Marfeilles. H en eft 
parlé du tems des conquêtes des Ro- 
mains , & même avec diltinétion. 
Elle eft appellée Avtrno Cavarum : 
elle eft célébré par les honneurs & 
les privilèges qui lui furent accor- 
dés à caule de fa fidélité. 

Actuellement c’eft une Ville auffi 
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grande qu’agréable, & le fiége d’un 
Archevêché. Les avenues en font 
belles & agréables , & on y voit beau- 
coup de bâtimens diftingués. Autre- 
fois on y faifoit du commerce ; mais 
les François le lui ont enlevé tant 
qu’ils ont pu. Ce qui lui manque de 
ce côté- là, eft compenfé par le lé- 
jour qu’y font les familles riches ; Sc 
fi elle n’eft pas auffi opulente, elle 
eft du moins plus pompeufe que ja- 
mais. L’agrément du local & quel- 
ques autres raifons , y ont attiré tant 
de familles confidérables , qu’on y 
trouve à peine une feule rue qui 
n’ait trois ou quatre Palais. L’holpi- 
talité y régné au plus haut point. Le 
peuple y a des privilèges, dont fes 
voilais ne jouifl'ent pas fous le gou- 
vernement de la France ; & eft 
exempt de quantité de droits & 
d'impôts. Les Papes y ont trouvé 
un âfyle durant les fchifmes de l’E- 
glife , & beaucoup de familles qui 
les a voient lui vis , y ont toujours de- 
meuré depuis. Il y a par cette rai- 
fon beaucoup d’Italiens ; peut être 
la rivalité x entre ces Nobles de dif- 
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férens pays , par rapport à la libéra-' 
lité aulfi bien qu’à l’éclat , leur tienc 
lieu de vertu , & entretient cette ma- 
gnificence & cette difpofition à l’hof- 
pitalité , qui rendent Avignon célé- 
bré à très-jufle titre. 

On trouve dé l’autre côté du 
Rhône j Villeneuve. En traverfant 
la riviere en cet endroit , nous vîmes 
les ruines d’un pont de bois , qui pa^- 
roît avoir été un afiëz bon bâtiment. 
Il n’en refie que deux ou trois arches 
entières du côté d’Avignon. Les ha- 
bitans ont pour ce pont une efpéce 
de vénération , & l’appellent l’ou- 
vrage de S. Benezet , qui fut eano- 
nifé par un des Papes réfidans à 
Avignon. On allure que c’étoit ori- 
ginairement un pauvre Berger , qui 
à l’âge de douze ans avoir appris l’ar- 
cliiteélure par miracle ou par inspira- 
tion , & a laiflfé plu fieu rs ouvrages 
qui annoncent un Artilte confommé. 

On vanteà Avignon plufieurs édi- 
fices publics, qui font magnifiques & 
pompeux. La Cathédrale, dédiée à 
la Vierge, ell un bâtiment élégant 
Si bien décoré de peintures $ le grand 
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Aütel elt fuperbe. On y voit nombre 
de tombeaux curieux < 3 c quelques-uns 
très-nobles. La mémoire de Benoît 
XII y elt célébrée par un maufolée 
très-élégant. Le fameux Pape Jean 
XXII a auffi dans cette Eglife, où il 
elt enterré , un tombeau magnifique. 
Vous avez dit à notre ami G.... que 
fi un de fes parens éloignés, je dis 
éloigné à tous égards , avoit demandé 
à toute autre que lui au monde , quel 
forte d’homme il étoit , il ne lui au- 
roit jamais laiflfé un fol. Je n’affure- 
rois pas qu’il en ait été de même de 
Jean XXII avec la Papauté ; mais 
affurément Jean fut le premier à qui 
la bonne opinion de foi-même l’aie 
jamais procuré. Il s’éleva au Con- 
clave , après la mort de Clement V , 
des divifions qui paroilToient diffici- 
les à accommoder. * Les Cardinaux 
convinrent de s’en rapporter à un 
d’entre eux pour décider l’affaire. Ils 
choifirent le Cardinal Doffà , qui à 
l’inftant fe nomma Pape lui-même, 
& prit le nom de Jean XXII. 

Beaucoup de Papes ont établi par 
prédilection leur fiége à Avignon. 
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Tous ceux qui ont régné depuis 
Clement V jufqu’à Grégoire XI, 
pendant l’efpace de foixante-douze 
ans, y ontdemeuréainfi; d’autres l’ont 
fait par un motif tout différent. 11 y a 
eu un tems où les factions <$c les me- 
naces du dehors ont tellement inti- 
midé le Conclave, que l’on nom- 
moit des Papes & auffitôt on en éli- 
foit d’autres. Le Concile de Conf- 
iance a mis fin à ce fchifme turbu- 
lent: mais jufques-là chacun des Pa- 
pes excommunioit fon antagonifte ; 
6c des deux Pontifes dont l’Eglife 
étoit honorée en même tems, le plus 
foible réfidoit pour l’ordinaire à 
Avignon _, & lailfoit Rome à fon ri- 
val plus puifiant que lui. 

L’Èglife des Céleffins m’a occupe 
plulieurs heures, je voudrois fçavoir 
où en employer autant demain avec le 
même plailtr. Elle offre un des meil- 
leurs morceaux d’ouvrage de mofaï- 
que 8c des plus complets que j’aye 
encore rencontrés ; c’elt un travail 
infini qui repréfente Jefus-Chriff por- 
tant fa Croix. La vie & les miracles 
de S. Pierre de Luxembourg , font 
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aiïez bien peints fur les murs d’une 
Chapelle qui lui eft dédiée. Ce no- 
ble Saint fut élevé à la dignité de 
Cardinal à l’âge de dix-huic ans, à 
caufe de fon éminente fainteté; & 
on rapporte comme une aétion digne 
de louange , fur le tombeau de Clé- 
ment VU , que ce fut lui qui donna 
le chapeau à ce jeune Saint , éclatant 
en miracles, miraculis corrufcatitem , 
ce font les propres termes. 

Vous avez entendu parler du très- 
célébre Monarque René , ce Roi 
Peintre & Muficien , qui , comme 
Annibal perdit le monde pour une 
maîtreffe , abandonna pour un fujet 
guère moins honorable dans un Sou- 
verain , la plus belle occafion de re- 
couvrer Naples fur la maifon d’Ar- 
ragon : mais il eut ce qu’il vouloir ; 
que les ambitieux fuivent leurs pro- 
pres idées. J’ai une raifon très fin- 
guliere de vous parler ici de ce Roi 
extraordinaire. 11 n’étoit pas telle- 
ment dévoué aux Arts , qu’il négli- 
geât tout-à-fait le doux penchant de 
l’amour. Il avoit une maîtreffe favo- 
rite. Nous avons de fes amours des 
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mémoires , tels que le monde roma- 
nefque n’en peut pas fournir de fem- 
blables. Cette Dame infortunée mou- 
rut » tandis qu’il étoit allé en péléri- 
nage à Jérufalem. A fon retour il fit 
ouvrir fon cercueil, & comme un 
trophée de fa dévotion & de fon 
amour , il peignit de fa main la fi- 
gure de la plus belle femme de fon 
iïécle , qui n’étoit plus qu’un fque- 
lette empeffé. Ce tableau fut confa- 
cré comme un mtmento mon , aux 
beautés d’Avignon , & on le conferve 
dans la facrillie de l’Eglife que je 
viens de nommer. Il n’eft pas trop 
mal pour un morceau de ce tems; 
le ftile dans lequel il eft fait, eft une 
preuve fuffifante de fon autenticité: 
mais je fuis sûr qu’on ne trouvera pas 
dans tout le monde un fujet auffi 
hideux. 

L’Eglife des Cordeliers contient 
les reftes de la célébré Laure , cette 
Dame qui , fi nous en croyons des 
gens moins enthoufiafles & moins 
amoureux que Pétrarque , polîëdoic 
les differentes perfections du corps 
êi de l’efprit , dans un dégré fupé- 
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rieur à toutes les perfonnes de Ton 
fexe. On a confervé fa figure dans 
beaucoup de tableaux : il en faut ex- 
cepter , fi je m’y connois bien , un 
fameux portrait que j’ai vu dans une 
maifon particulière voifine de cette 
Eglife , 5c qu’on prétend être origi- 
nal. En effet il nous donne d’elle 
des idées qui ne fe rapportent point 
du tout à la defcription qu’en a 
faite Pétrarque. Peut être que la cou- 
leur des cheveux de ce portrait in- 
connu eft la feule chofe qui a fait 
croire que ce fut le fien ; ils font plu- 
tôt rouges que d’un blond doré. 

Ses autres portraits repréfentent 
une très -belle perfonne : elle a un 
air de modeftie & de bon fens qu’on 
ne peut pas décrire, ni même con- 
cevoir, avant d’avoir vu ces tableaux. 
Les qualités de fon efprit ont été fuf- 
fifammenc décrites par le Poète fon 
amant 5c par les contemporains ; 
mais le plus grand éloge qu’on en 
ait jamais fait , c’eft que le Pape 
alors régnant, offrit à Pétrarque, 
qui étoic dans les Ordres, une dif- 
peni'e pour l’époufer : elle n’en étoit 
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pas trop éloignée ; mais il s’en excufa 
par un compliment: fort heureux. Le 
îeul monument de cette fille li célé- 
bré pendant fa vie , confifte en une 
tombe toute fimple, fans autre or- 
nement qu’une molette qui étoic 
les armes de fa famille , & une inf- 
cription latine faite après coup , par 
un Gentilhomme Portugais, qui paflà 
par Avignon dans le cours de fes 
voyages , & qui la fit graver à fes dé- 
pens fur la tombe. 

Deux fiécles après la mort de cette 
femme célébré , on découvrit un 
vieux rouleau de parchemin que Pé- 
trarque avoir placé fous fa tête en 
la mettant dans le cercueil , & qui 
contenoit quelques vers Italiens très- 
élégans. On le conferve avec grand 
loin dans la Sacriftie de cette Eglife. 
Il fut découvert, lorfque François I. 
fit ouvrir le tombeau pour voir les 
reliques d’une femme , qu’il regrettoit 
que la fortune eût faic naître dans un 
tems fi éloigné du fien. 

. Ce qu’il y a enfuite de plus digne 
d’être remarqué dans cette Ville, 
.confifte en deux Eglifes appartenait- 
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tes aux Jéfuices; qui font des édifi- 
ces fort beaux & fur un bon plan ; 
quelques tombeaux plus remarqua- 
bles par leur quantité ou par la beauté 
du marbre que par leur fculpture, 
dans l’Eglife de S. Martial , qui ap- 
partient aux Bénédictins ; & celui du 
Cardinal Damien dans l’Eglife de 
S. Didier , qui eft un peu plus élé- 
gant que les autres. Cette Ville a une 
Univerfité, un Tribunal de l’Inqui- 
fition, & une Monnoie, où on fabri- 
que des efpéces aux armes du Pape. 
Les Juifs y ont auffi une Sinagogue : 
mais ils font obligés de porter un 
chapeau jaune pour les diftinguer ; 
Sc en général on les tient allez pau- 
vres. Il y a de l’autre côté du Rhône 
un Couvent de Chartreux, qui ont 
dans leur Eglife quelques bons ta- 
bleaux, Je n’ai pas voulu me refu fer 
le plaifin de. vibrer le Parnaiïe de 
Pétrarque. C’eft une montagne qui 
domine fur la vallée de Vauclufe, 
où eft la fontaine de ce nom qui eft la 
fource de la Sorgue, Je ne pus voir 
fans vénération le lieu où quelques- 
yjtes des plus belles élégies du mon- 
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de ont été compofées -, je m’imagî- 
nois entendre les cavernes & les ro- 
chers répéter encore le nom de 
Laure , qui réfonnoit fi bien jadis 
dans la bouche de Pétrarque. Mon 
compagnon de voyage obferva que 
cet endroit doit avoir été autrefois 
couvert de la mer, & m’alTura que 
de fa vie il n’avoit vu tant de Con~ 
chœ anomiœ , ni de fi belles. 
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E voici arrivé à Aix , capitale 



1V1 de la Provence, cette Ville, 
la mieux fituée que j’aye encore vûe, 
eft dans une plaine délicieufe, arro- 
fée par l’Are , petite riviere claire & 
rapide. Elle eft environnée, à une 
certaine diftance, de montagnes , 
dont tous les côtés fourniflent des 
fources & de petits ruiiïeaux. On ne 
peut la regarder d’aucun endroit, 
qu’on n’apperçoive un Amphithéâ- 
tre , auprès duquel tous les ouvrages 
artificiels des Romains feroient une 
pauvre figure. Malgré toutes ces 


beautés 
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beautés, le pays eft plein de rochers. 
& de montagnes , & prête plus à 
l’admiration, qu'il n’a d’utilité. Que 
les hommes envilagent les chofes 
bien diversement ! avec tous les élo- 
ges que je viens de faire de h Situa- 
tion d’Aix, les habitans changeroient 
volontiers leurs montagnes agréables 
pour des pâturages ordinaires , & 
préféreroient une riviere bourbeufe 
qui ameneroit des vaiifeaux le long 
de leurs quais, à cette petite riviere, 
dont les eaux limpides laiflent voir 
les petits cailloux qui en garniflent 
le fond. 

La plupart des fources qui vien- 
nent des montagnes d’autour d’Aix 
font médicinales. C’ell là, fans dou- 
te , ce qui a engagé le peuple à y 
bâtir une Ville , long-tems avanc 
qu’on eût entendu parler des Ro- 
mains dans les Gaules. Aix , dans 
fgn état aétuel, eft pourtant, fans 
contredit, d’origine Romaine. Il fut 
bâti par Sextius Calvinus , Général 
de cette nation viétorieufe , & ap- 
pellé de fon nom Aquœ. Sextiœ. Il 
en lit une place d’armes , & les Ro- 

To/ne L O 
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mains s’en (mirent eniuite pour te- 
nir en refpeét les Saliens. On y voit 
quelques relies d’antiquité, mais en 
petit nombre. L’un des plus remar- 
quables ell un fragment d’un ancien 
Palais des Bains , qui fut découvert 
dans les fauxbourgs en 1704. C’étoLt 
un bâtiment de conféquence & d’un 
fort bon goût. 

Aix eft une Ville grande & bien 
bâtie , qui reflemble à Paris plus 
qu’aucune autre Ville de France. Les 
maifons y font bonnes , les édifices 
publics font confidérables ; les places 
& les fontaines, qui y font très-bien 
entretenues , ajoutent encore beau- 
coup à fa fplendeur. Mais la plus 
belle & en même tems la plus déli- 
çieufe chofe qu’il y ait à Aix, ell le 
cours , où l’on a cherché plus à plaire 
aux fens qu’aux yeux. C’elt une pro- 
menade fuperbe & élégante , de 
quinze cens pieds de longueur , gar- 
nie des deux côtés de bâtimens ma- 
gnifiques , devant lefquels il y a une 
double rangée d’arbres. Au milieu 
de l’allée font placées de diilance 
en çjülancç trois ou quatre fontaines. 
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L’été en Provence n’eft guère moins 
chaud que dans les cantons les plus 
méridionaux d’Efpague ou d’Italie. 
La réverbération des rayons du fo- 
leil que font les montagnes de ro- 
chers , dont cette partie de la France 
abonde, en eft la principale caufe : 
mais cette chaleur eft agréablement 
tempérée , par la fraîcheur dés fon- 
taines & l’ombrage des arbres du 
cours à Aix. 

Je n’ai remarqué de reftes de l’ar- 
chitefture Romaine, que le portail 
d ? un ancien Temple; quoiqu’il ne 
foie pas du plus haut ftile , il y régné 
une fimplicité & une fymétrie qui 
m’ont charmé ; il fait partie aduelle- 
ment de la petite Eglile de S. Sau- 
veur. On voit aux murailles de la 
Ville trois tours encore fubfiftantes, 
qui viennent fans doute des Romains, 
& n’ont rien de bien curieux : on 
voit auffi aux fources qui font hors de 
la Ville, des reftes d’anciens bains: 
mais ils font prefque enterrés dans 
lès autres bâcimens modernes qu’on a 
faits pour la commodité de ceux qui 
y prennent les eaux. 


Oij 
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La Cathédrale eft un bâtiment 
gothique plus élégant que fuperbe. 
On y montre avec beaucoup de vé- 
nération , une petite Chapelle où le 
peuple prétend que Ste Marie Mag- 
deleine eft morte. L’Egliie & le 
College des Jéfuices font élégans , 
& l’Oratoire des Gentilshommes dé- 
pend aulli d’eux. J’y ai admiré quel- 
ques tableaux fur-tout fept , qui tous 
font d’une maniéré noble & d’un 
deffein très-corred. J’ai trouvé dans 
un tableau d’Autel , dont le lujer eft 
l’Annonciation , une corredion de 
deffein , une hardieffe & une grâce 
dans les figures , une expreffion dans 
les attitudes & une aifance dans les 
draperies, qui m’ont charmé de fur- 
pris tout à la fois. Je demandai 
avec empreffement de quel main ils 
étoient ; car ils m’étoient abfolu- 
ment inconnus. Je n’avois pas fçu 
jufqu’alors que Puget fût Peintre, 
J’ai eu déjà plulieurs fois occalïon 
de vous le nommer comme Sta- 
tuaire ; «St à en juger d’après ce que 
j’^i vu de lui , qui ne fait qu’une 
petite partie de fes ouvrages & peut- 
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être pas la meilleure , je ne crains 
pas de prononcer qu’il a été le pre- 
mier Sculpteur François de fon fié- 
cle. Mon Dieu ! quel génie on a 
laide prefque enterré dans l’oubli ! 
Un homme qui fans doute auroit 
égalé Michel Ange , dans ces deux 
Arts , à peine a laide un nom à la 
poftérité par fa propre indolence , ou 
peut-être faute de prote&eurs. 

Les Eglifes d’Aix ne manquent 
pas de fculptures. J’en ai trouvé quel- 
ques-unes, qui , quoiqu’on en ignore 
les Auteurs , me paroilfent évidem- 
ment de la main du Puget. Les 
•tombeaux des anciens Comtes & 
Comtefles de Provence , quoique 
grolliers , ont pourtant un certain 
air de grandeur. Le maufolée de 
Charles d’Anjou , de Valois & de 
Hubert de la Garde , font à la fois 
élégans & lbmptueux. Il y en a beau- 
coup d’autres qui méritent attention; 
mais je ne m’amuferai pas à vous les 
décrire. On admire avec raifon le 
portail de la Cathédrale , comme un 
bon morceau d’architeélure ; il eft 
fur le modèle de celui de S. Jean de 
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Latran. Je vous ai parlé du Roi 
Peintre dans ma dernière lettre , ce- 
lui qui a fait un portrait II extraor- 
dinaire de fa maîtrelfe : j’en ai vu 
ici un autre de lui où il s’eft peint lui- 
même. Ce morceau n’efl pas mau- 
vais pour le tems. Ses armes font au 
bas; on y voit celles d’Arragon dans 
un éculfon de prétention : car il le 
qualifiait de Roi d’Arragon du chef 
de fa mere. 

Les habirans d’Aix ont toujours 
confervé pour le nom de ce Monar- 
que une vénération qui tient de l’en- 
thoufiafme. On chante , dans les pro- 
cédions, des antiennes de fa compo- 
fition; & on a donné fon nom aux 
promenades qu’il fréquentoit. 
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J E ne connois point de ville en. 

France , qui tienne ,tant du gé- 
nie de la nation , fije puis m’expri- 
mer ainfi, que Marfeille. De quelque . 
côté qu’on la recarde , elle offre à la 
vue, pour ainfi dire, une ville toute 
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différence. Cette variété , dans des 
circonftances peu importantes, n’eft 
pas la feule chofe en quoi elle favo- 
rite les moeurs du peuple. Elle a l’a- 
vantage particulier de paroître aux 
étrangers dix fois aufli groffe qu’el- 
le l’ell réellement. De delTiis la mer, 
on la confond avec les trois illes qui 
font au-devant & forment fon port. 
Si on la voit du côté de terre , les 
environs font (1 remplis de Baftides 
ou petites maifuns de campagne , 
que fon étendue paroît encore plus 
grande à l’imagination qu’aupara- 
vant. De dedans la ville le coup 
d’œil , du côté de la terre , eft ex- 
trêmement agréable , & celui de la 
mer offre un très-beau port. 

La lituacion de Marfeiile eft fi 
avantageufe qu’on ne doit pas dou- 
ter qu’il n’y ait eu là une ville dès 
les premiers tems que la France a 
commencé à commercer avec le 
relie du monde. Il en eft fait men- 
tion dans l’antiquité la plus éloi- 
gnée. On prétend en général que 
les Phocéens en ont été les premiers 
habicans. Les Romains en font fou- 
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vent mention , quoiqu’à la maniéré 
donc Gél’ar en parle , on croiroic que 
deux des trois iiles qui forment l’en- 
trée de l'on port , (ont forties de la 
mer depuis fon rems. Il ne parle 
que d’une feule ; & il n’eft pas pof- 
lible, fuppofé qu elles exiltaflënc tou- 
tes les trois , de déterminer laquelle 
il entend. La Ville elt fituée fur le 
bord d’une belle Baye dans la Médi- 
terranée. Quand on y entre par mer , 
les forty& la citadelle, les Couvens 
& les Eglifes , & l’étendue des bâti- 
timens qui font encre & au-delà , of- 
frent tout à la fois la vue la plus 
majeftueufe & la plus agréable à 
peindre. 

L’intérieur n’eft pas moins élégant 
que les dehors, vus à une certaine 
diitance. Marfeille, qui dans les an- 
ciens tems , étoic fi célébré pour fes 
Ecoles de Littérature, que les Grecs, 
les Romains & les Gaulois fe taifoient 
tous un honneur d’y avoir reçu leur 
éducation, qui obtint le privilège 
d’Alliée de la République , en refu- 
fanc de fe foumettre , jufqu’à ce que 
■Céfar la fojnima comme une place 
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conquife , n’eft pas à prélent dans un 
état inférieur à ce qu’elle écoit autre- 
fois. C’eft une des plus grandes & des 
plus (loriffantes Villes de France; les 
bâtimens en font plus magnifiques 
que dans la plupart des autres ; Sc 
ce qu’elle a de plus important & de 
plus honorable pour elle , le com- 
merce y eft plus fort que dans aucune 
Ville de la domination des François. 

Si la nature l’a favorifée du côté 
de la fituation , elle lui a alfuré cet 
avantage par fa force. Il ne peut en- 
trer dans le port qu’un feul vailTeau 
à la fois ; & il eft facile de le fermer 
avec une chaîne ; il eft ovale & 
environné d’un quai très - fpacieux. 
De-là la Ville s’étend toujours en 
montant, & la montagne qui eft der- 
rière , forme le plus bel amphithéâtre 
qu’on puifie imaginer. Il y a un châ- 
teau très-fort fur led’lf, qui eft la plus 
petite des trois lfies qui font dans le 
port. La citadelle eft pareillement 
voiline du port ; c’eft un beau bâti- 
ment qui commande toute la Ville, 
& fes ouvrages extérieurs avancent 
u’auport. La Ville eft bien flan- 



Lettré XXXIII. 

quée de murailies , de tours & de 
baftions. Louis XIV qui en connoif- 
foit toute l’importance , l’a non-feu- 
lement augmentée , mais encore for- 
tifiée confidérablement. Les ouvriers 
font plus nombreux dans cette Ville 
que dans aucune autre du Royaume , 
Si on y compte communément cent 
vingt- cinq mille habitans. 

On dillingueles bâtimens des dif- 
férens tems , par ce que l’on appelle 
la vieille Ville & la neuve. Dans la 
vieille, les maifons font pauvres, & 
les rues étroites & vilaines. La neuve 
e/l une des places les plus élégantes 
qu’il y ait en Europe. Le cours eft 
fans difficulté la plus belle rue de 
toute l’Europe. La principale entrée 
de la Ville le traverfe $ il y a de cha- 
que côté des maifons magnifiques & 
îégulieresj 8c les deux rangées en font 
fi éloignées , qu’on a planté entr’el- 
les de grandes allées d’arbres. A la 
droite du cours e/l la Ville neuve , 
l’arfenal , la bourfe , & le quai qui 
<eft terminé d’un côté par une belle 
rangée de bâtimens , & de L’autre par 
un baffin capable de recevoir cincj 
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cens vaiifeaux à l’ancre , à l’abri de 
tous les tems. 

Les portes , au nombre de fix, font 
bien bâties : les patrons de la Ville , 
S. Lazare & S. Viétor , ont leurs fta- 
tues, allez bien exécutées, fur la porte 
royale qui ell la principale. La Ca- 
thédrale , dédiée au premier de ces 
Saints , ell un édifice tout à fait fin- 
gulier ; il ell fort ancien & d’une 
forme irrégulière , obfcur , défagréa- 
ble & fitué dans le plus vilain quar- 
tier de la Ville. On prétend commu- 
nément que c’étoit autrefois un Tem- 
ple des Païens ; on y voyait la ftatue 
d’une Déeiïe d’une nature univer- 
felle, appellée Cybèle , Ilïs, ou la 
Diane d’Ephefe. Car toutes ces Di- 
vinités fe trouvent confondues dans 
cette figure ; & la plus grande partie 
de ceux qui l’ont nommée , ont don- 
né nai fiance à l’opinion , que le T em- 
ple étoit bâti en fon honneur; mais 
c’eft un fondement bien léger , pour 
appuyer une conjecture avec tant de 
confiance. 

On ne fçauroit concevoir combien 
l’erreur fe multiplie aifément , ôe 
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avec quelle facilité l’efprit d’enthou- 
lîafme palfe , d’imaginer une chofe à 
en aflurer une autre. De l’imagina- 
tion que la Diane d’Ephefe y a été 
révérée , ils ont affuré que Ste Marie 
Magdeleine a converti cette Ville. 
Non-feulement on prétend qu’elle a 
pris pour cela des peines infinies; 
mais on montre une petite Chapelle 
vis-à-vis la porte de l’Eglife , qui, à 
ce qu’on certifie , a été bâtie fur le 
ïerrein même, où elle avoit coutu- 
me de fe placer pour prêcher auit 
îiabitans la religion chrétienne, lorf- 
qu’ils entroient au porche du Temple 
dédié à leur Idole. Comme il n’y a 
maintenant d’autre fondement que 
la plus vague conjedure, pour prou- 
ver qu’il y ait jamais eu là aucun 
Temple Païen , le refie de la tra- 
dition n’eft affuré ment pas mieux 
appuyé : quoi qu’il en l'oit , les Mar- 
feillois reconnoiflènt que leur con- 
verfion fut l’ouvrage de cette Sainte. 
Ils con fervent , avec beaucoup de vé- 
nération , un crâne qu’ils difent être 
celui de S. Lazare fon frere. 

Quels que puifl’ent être votre ju- 
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gement & mes idées , par rapport 
à eette relique facrée, j’en ai vu une 
païenne qui m’a donné beaucoup de 
plaifir , & qui porte avec elle des 
preuves de fon origine : elle eft dans 
la cour au devant du Palais de l’E- 
vêque ; c’eit une colomne d’ordre 
compolite , grande , entière & bien 
belle. Ce monument , un des plus 
beaux de cette efpéce que j’aye en- 
core rencontré , donne une très-haute 
opinion du bâtiment auquel il a ap- 
partenu. 11 y a eu pendant long-tems 
un bloc de marbre d’une groflèur 
confidérable couché par terre à côté 
de cette colomne , & qui faifoit vrai- 
semblablement partie du même bâ- 
timent; mais il a été tranfporté à 
Aix ; Si le tombeau de Hubert de la 
Garde en eft fait. 

Je ne crois pas qu’il y ait en au- 
cun lieu de France un peuple aufli 
curieux d’antiquités que les Mar- 
feillois ; mais c’efl: fans fondement 
qu’ils s’en piquent. Ils prétendent 
que leur Eglife de Notre-Dame des 
Accoles a été un Temple d’Apollon 
de Delphes , & leur Monaftère de 
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S. Sauveur , un autre de Minerve î 
mais ils n’ont, pour le juftifie;, qu’une 
fimple tradition. Il y a à S. Viitor 
iun petit nombre de bas-reliefs & 
d’infcriptionspeuconfidérablesj mais 
tout ce que j’y ai trouvé de vraiment 
antique , le réduit à celles-ci & à la 
colomne dont je viens de parler. 

Puifque j’ai nommé S. Viétor, je 
ne puis m’empêcher de vous dire 
que cette Abbaye a tout l’air d’une 
for te relie ; c’ell un édifice grand & 
noble j II tué au pied de la citadelle , 
6c environné de murs très-forts , flan- 
qués de tours d’une hauteur & d’une 
force conlidérable. C’elt le plus an- 
cien Couvent de Bénédiétins qui foie 
en Europe. On le donne pour un 
ouvrage des anciens Rois de Bour- 
gogne, de la race Mérovingienne; 
mais je crois qu’on pourroit avec 
juftice faire remonter fon origine 
plus loin. Elle étoit dédiée ancien- 
nement à Ste Rete ; mais les os de 
S. Viétor n’y eurent pas plutôt été 
apportés , qu’il en devint le pa- 
tron. On voit fur la grande porte 
l’infeription lui vante en fon hon>. 
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îicur : M affiliant vere Viclor cives que 
tuere. 

J’y ai renconté un monument qui 
m’a charmé, quoique j’ignore à quoi 
attribuer la fatisfadiion qu’il m’a eau- 
fée. C’eft une de ces beau tés qui frap- 
pent par leur enfemble , lans pou- 
voir foulfrir le détail. Il repréfente 
le Pape Urbain V : il eft placé dans 
le chœur. Il y en a dans l’Eglife balle 
un autre d’Eufebe, qui mérite d’être 
remarqué. On parle auflï beaucoup 
ici du fort de vingc-cinq jeunes Da- 
mes qui , quand les Vifigots prirent 
Marfeille d’afi'aut , fe défigurèrent 
le vifage pour conferver leur virgi- 
nité. Elles furent routes palfées au 
fil de l’épée par ces barbares , & ont 
leurs tombeaux dans cette Abbaye, 

Les Bénédiftins de cette maifon # 
font les plus riches & les plus puif- 
fans de tout leur Ordre. Le Tréfor y 
eft très confidérabie. Ils montrent 
des reliques de Saints , comme leurs 
plus précieufes richelîès; mais ils ne 
manquent pas à faire voir auffi ce 
qu’ils poftédent en or , argent & au- 
tres chofes d’une valeur plus phyft» 
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que ; & ils le font avec une négli- 
gence affeétée, qui fait que bien des 
gens les mettent encore bien au-deffus 
de leur valeur réelle. Le grand com- 
merce que les Marfeillois font au Le- 
vant , a plus d’une fois apporté la 
.pelle dans leur Ville. Cette maladie 
terrible en a enlevé , il y a une tren- 
taine d’années , plus de quatre-vingts 
mille âmes, La Ville étoit un délert ; 
mais fa fituation , le fuccès de fes Ma- 
nufaélures & fon commerce étendu , 
y ont attiré quantité de nouveaux 
liabitans; & elle eil peut-être à pré- 
fent plus peuplée que jamais : mais 
on prend de fi bonnes précautions , 
qu’on ne craint plus guère le même 
fléau pour l’avenir. Les Jfles qui font 
face au port, font à trois milles de 
la Ville ; on y a pratiqué dans cha- 
cune des Lazarets pour y faire la 
quarantaine ; coutume qu’on a eu la 
prudence & l’adrefîe d’introduire * 
& de rendre auffi indifpenfable 
qu’ai fée. 

Toute la face du pays , du côté 
de la terre , eft couverte de maifons 
de campagne , appellées Baftides* 
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Elles appartiennent la plupart à des 
négocians de la ville ; 6e la coutu- 
me d’en avoir eft prefque univerlelle. 
Les gens de commerce fe lèvent de 
très-bonne heure ; ils vaquent à leurs 
affaires avec un travail infatigable 
jufqu’à quatre heures du foir , quand 
leurs affaires font faites & la chaleur 
du jour difîipée. On voit des gens 
mariés mettre leurs femmes fur des 
ânes avec des paniers, dans l’un des- 
quels eft Un enfant ou deux , s’il y 
en a, & dans l’autre du vin , de l’huile 
& du pain, IlschalTent l’âne, & vont 
fe réjouir tous enfemble avec une 
• union, qui devroic bien fervir de mo- 
dèle à ceux qui fe croyent beaucoup 
au -deffus d’eux. 
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J E ne connois point de pays fi 
étrange que la route de Marféille 
à Toulon , fur-tout la partie la plus 
voiline de Marfeille. Elle paffe par 
des déferts & des montagnes , dont 
la feule defcripcion fait horreur. Ici 
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l’on grimpe <Sc l’on franchie un pré- 
cipice fur un rocher perpendiculaire, 
aufii roide qu’une muraille ; pour le 
peu que le pied vint à giifièr , on 
y trouveroit une mort: certaine. Là 
le chemin n’eft pas moins terrible à 
cheval j vous p allez dans une route 
fort étroite ; d’un côté s’élèvent des 
rochers perpendiculaires , dont le 
fommet fe perd dans les nues ; de 
l’autre eft un précipice fi creux 
qu’on n’en apperçoit pas le fond. Ici 
il faut monter avec peine fur des ro- 
chers raboteux & enfuite redefeen- 
dre avec danger ; là de grandes cre- 
vafles femblent avoir détaché la par- 
tie fur laquelle vous êtes, & mena- 
cent de s’écrouler & fe rouler ave.c 
vous dans la vallée qui efl: au-delTous. 
Ici vous voyez fufpendu fur votre 
tête un morceau de -rocher horizon- 
tal , qui menace de vous écrafcr par 
fa chute 3 un peu plus loin , des mor- 
ceaux féparés s’élèvent les uns fur 
les autres , & vous annonçent une 
femblable deftruétion. Au leul af- 
peél du lieu vous le croiriez inaccef- 
fible : mais où la dévotion ne trou- 
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ve-t-elle pas moyen de fe pratique? 
un paflage ? C’eii à un entliou.rtafme 
de cette nature que nous fommes re- 
devables des moyens de franchir ces 
routes formidables. La Religion a 
frayé le chemin : le commerce le 
plaifir & la curioficé ont fait mar- 
cher fur fes traces. 

C’ell dans la partie la plus ef- 
frayante de cette feene terrible, qu’effc 
fituée la fainte Baume , à lix lieues 
de Marfeille: quand il y en auroit foi- 
xante, la dévotion héréditaire pour 
cet endroit , attireroit des multitu- 
des de gens dans un lieu où fainte 
Marie - Magdeleine avoit coutume 
de fe retirer. On y fait voir ce qu’on 
appelle fa grotte, fur la furface de 
ce vafte rocher ; & on y a bâti une 
Chapelle en fon honneur. Il y a une 
fource dont on raconte des merveil- 
les & qui a des qualités miraculeu- 
fes. Le Rocher d’alentour eft rempli 
decrevartes, & l’eau en fort de tous 
les côtés , excepté d’un feul endroit, 
où l’on prétend que la fainte avoic 
coutume de s’alfeojr. On me condui- 
re à la grotte 3 mais pavois autant de 
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curiofité de la voir , que la plupart 
des autres avoient de dévotion. Je 
grimpai donc ce rocher efcarpé en- 
core beaucoup plus haut, pour voir 
la lainte colomne qui eft au-deffus, 
& qui , à ce que m’a affuré un 
pieux Dominicain qui me la montra, 
( car ces Religieux ont un couvent 
près de la Chapelle) fut élevée en 
mémoire du miracle connu & avé- 
ré , que cette fainte étoit enlevée 
de fa grotte plufteurs fois le jour & 
portée en cet endroit par les Anges, 
pour y jouir d’un avant goût de la 
vifion béatifique. Il y a près de cet 
endroit un petit oratoire, fur le bord 
du précipice le plus effrayant $ on y 
a peint l’hiftoire de ce miraculeux 
enlevemeut. 

Quand je fus defcendu , je me fé- 
licitai de mon heureux retour : le 
feul fouvenir m’en fait frémir. Le 
refte de la route a quelque chofe de 
plus agréable : elle traverfe en par- 
tie par un pays uni & découvert ; 
mais on retrouve de diftance en dif- 
tance des rochers & des montagnes. 

Toulon , de même que Marfeille, 


Lettre XXXIV. 33$ 
doit fon importance à la fituation. 
C’ell un beau port de mer; & Ton ne 
voit point dans l’Hiftoire d’époque 
où il n’ait pas été tel. Marfeille a une 
origine très - ancienne , & Toulon 
paroît être à peu près du même 
tems. Une des premières choies que 
firent les premiers des anciens habi- 
tans , qui s’y établirent, fut de bâ- 
tir un Château & d’autres édifices , 
à l’endroit où elt maintenant Tou- 
lon , pour défendre la côte contre les 
pirates aulfi bien que contre les ufur- 
pateurs. Du tems des conquêtes des 
Romains , il n’étoit pas moins connu 
que Marfeille. Pline en fait mention 
fous le nom de Portas Çytharijla : il 
eft polfible qu’il ait pris le nom de 
Toulon de Talon , mot Celtique qui 
a la même lignification. Telo Mar- 
tius , Tribun Romain , y a établi 
une Colonie, & enfuite lui adonné 
l'on propre nom. 

L’égard qu’on a eu pour fa fitua- 
tion ell fondé fur ce qu’elle ell aufli 
agréable qu’avantageufe. C’ell tout 
à la fois le port le plus beau & le plus 
fur qu’il y ait en France, il n’ell ou- 
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vert que du côté do Sud ; de tous 
les autres il ell défendu par des mon- 
tagnes très-élevées ; ces montagnes 
ne font point, formées de rochers , 
& n’olTrent point des précipices cf- 
frayans & ftériles j mais elles font 
couvertes de vignobles & de plan- 
tations. Derriere la Ville j à une cer- 
taine di flan ce , le coup d’œil reffem- 
ble plus à un paylage d’Angleterre 
que de France ; mais quand on en 
approche, il a un air encore plus élé- 
gant ; on trouve le jardin des Hefpé- 
rides , où l’on croyoic avoir exagéié, 
en trouvant l’air d’un paylage An- 
giois. Les oliviers y font auiîi fré- 
quens que les vignes ; & outre l’a- 
bondance naturelle de vignes & d’o- 
li-viers , on y voit en pleine terre des 
grenadiers, des amandiers , des li- 
moniers, citroniers & orangers char- 
gés de fruits. 

Outre ces beautés < 5 c ces richefïès 
que Toulon a reçues de la Nature , 
l a Ville ell forte naturellement ; & 
ceux qui la poffédent ont cru qu’elle 
valloit bien la peine qu’on y ajoutât 
tous les fecours de l’art. Un pareil 
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trcfor méricoic qu’on n’épargnâc ni 
foins ni déperifes pour le conferver. 
Les Romains s’en emparerenc , ainfi 
que de toutes les autres Villes qu’ils 
attaquoient : mais dans le déclin de 
l’Empire , Toulon redevint une pe- 
tite fouverainecé, Il eut fes propres 
Chefs jufqu’en 1 170 , que l’héritiere 
de fa Seigneurie le vendit à Charles I 
Comte de Provence, dans le do- 
maine duquel il re/ta. Depuis il e/l 
échu par fucceflion aux Rois de 
'France, qui en reconnurent afi'ez la 
commodité&les avantages naturels , 
pour ajouter encore à fa force & à fon 
étendue, & en firent leur place d’ar- 
mes <Sç le lieu de leurs magafins de 
guerre fur la Méditerranée. Cette 
Ville doit beaucoup- à Henri’ IV ; 
c’-c/l lui qui en a fait bâtir les -murs 
aftuels & les deux baflions royaux ; 
il y ajouta les- moles qui en ferment 
en quelque forte le port. Car ils ne 
lailTent qu’un pa liage étroit que l’on 
peut barrer avec une chaîne , & le 
défendent par un fort de cbaque côté. 
Les chantiers y les magafins & les 
fonderies , ont été çon/lruits par 
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Louis XIV , qui a fait achever auiîi 
les fortifications. 

Quoique Toulon ne foit pas à beau- 
coup près une grande Ville , il con- 
tient une grande quantité d’édifices 
publics , & lès rues font allez bien 
bâties. Le port s’étend le long de 
toute la face de la Ville ; le quai en 
eft fort commode & pavé de briques. 
Le coup d’oeil en eft très-avantageux 
en fe promenant en barque le long du 
port. Nous voulûmes prendre ce 
plaifir ; 6c en vérité je ne crois pas 
que l’on puifle voir par-tout ailleurs 
un amphithéâtre fi magnifique. 

Entre les bâtimens publics on peut 
compter la Cathédrale, qui eft dé- 
diée à la Vierge & à S. Cyriaque. 
Le grand Autel en eft magnifique 
& bon ; & il y a deux Chapelles la- 
térales très -belles. La Maifon de 
Ville eft un beau morceau d’archi- 
tecture , plus élégant que pompeux; 
mais parfaitement régulier dans tou- 
tes fes parties. Le Puget, donc j’ai 
parlé avec tant d’éloges , comme 
Peintre & Statuaire, en a été l’Ar- 
chitede. Quel génie éminent dans 

les 
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les trois fciences, & cependant moins 
célébré dans aucune d’elles que beau- 
coup de fes compatriotes qui avoienc 
moins de mérite que lui dans une 
feule des trois ! C’efl à la main ju- 
dicieufe de Louis XIV que Toulon 
doit les magafins & fes arfenaux de 
marine, qui le mettent au-delfus de 
tous les autres qui foient dans le 
Royaume. 

L’Ecole des Gardes Marines eft 
un excellent établi tTement. On y ap- 
prend aux jeunes gens l’exercice de 
la moufqueterie , & on les infirme 
en même tems dans les arts de l’ar- 
tillerie , de la navigation & du gé- 
nie. Tandis qü’on leur apprend ainfi 
le metier de la guerre , on leur for- 
me encore les mœurs en les foumet- 
tant aux foins de gens alfez régu- 
liers pour les enfeigner. G’eft fans 
difficulté la meilleure Académie de 
cette efpéce qu’il y ait dans le inon- 
de. Les autres Offices que ce Mo- 
narque y a établis , font la Corderie 
oîi cette Manufaéture eft conduite , 
depuis la façon de préparer le chan- 
vre jufqu’à la fabrique des plus gros» 
Tome L P 
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cordages : l’Arfenal eft un édifies 
magnifique où l’on fabrique coures les 
armes donc on le ferc à bord des 
Vaifleaux de guerre. La Ste Barbe 
cil l’endroit où l’on prépare tous les 
inftrumens & ullenciles nécetïaires 
aux canoniers j les atceiiers pour les 
forgerons , pour les charpentiers & 
autres artil'ans , chacun dans leur 
metier ; le parc d’ Artillerie , où in- 
dépendamment des canons & mor- 
tiers, on trouve tout prêts <Sç en gran- 
de quantité des boulets , bombes, 
Scc. Ce parc eft environné d’un can- 
nai 6c l'es bords font couverts d’an- 
cres. Outre cela il y a un magafin 
pour les voiles & les agrès , la fon- 
derie pour le canon , &c. La bou- 
langerie , qui eft un édifice furp re- 
liant , où l’on voit une quantité pro- 
digieufe de fours difpolés de la ma- 
niéré la plus commode. Le champ 
de bataille où on exerce les Gardes- 
marines: c’eft un emplacement bien 
imaginé; il eft fou,s les murs de l’Ar- 
fçnal , & la machine pour placer 
les mars dans les V aideaux eft ad- 
mirée de tous ceux qui ia voyent? 
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Elle eft dans le vieux chantier au- 
près de la chaîne. 

Quand le Prince Eugène mit le 
liège devant Toulon en T 7 17, il y 
avoic dans la ville , de calcul fait „ 
fix cens canons de bronze & plus de 
trois cens de fer ; feize VaiiTeaux de 
guerre du premier rang , & un 
grand nombre des autres rangs, fans 
compter des brûlots & des galliotes 
à bombes fans nombre. Tout cela „ 
& une grande provifion d’armemens 
de marine de toute efpéce , leroient 
tombés entre les mains des Alliés , 
fi des accidens , encore plus que la 
force des alîiégés, n’y eullént appor- 
té des obftacles. Dix-huit ou vingt 
gros VaiiTeaux de guerre, de ceux 
qui avoient fouffert dans le combat 
de Malaga , furent à la vérité cou- 
lés à fond à l’embouchure du port y 
pour empêcher la flotte ennemie d’y 
entrer; mais fi les Alliés eulTcnt été 
bien unis, & le fiége conduit com- 
me il l’auroit dû être , tout cela n’eût: 
peut-être pas fauvé la ville. 

m 
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G Race à Dieu, me voilà arrivé en 
Italie : ne vous étonnez pas de 
me trouver dévot ; la peur rend les 
hommes religieux; mon voyage de 
Toulon ici a été très- dangereux ; & 
fa conclufion m’a effrayé encore plus 
que tout le relie. Je me fuis embar- 
qué à Toulon pour palier à Gênes 
où je fuis maintenant. Si vous euf- 
fiez été avec nous , il y a fis heures, 
vous auriez penfé que nous étions 
dellinés pour en approcher de bien 
près, fans jamais y pouvoir entrer.; 
La mer , qu’on appelle communé- 
ment ici le Golphe de Gênes, <Sc qui 
en effet efl; un gouffre épouvantable, 
étoitdans une agitation fi prodigieu- 
fe , que je m’attendois à chaque i lif- 
tant d’y périr : mais le danger efl 
paiî'é ; je luis à terre, & j’ai, mis le 
pied fur un pays où mes défirs me 
portoient depuis long-tems. Vous 
n’imaginez pas qu’après un féjour de 
Ex heures , dans un pays que je n’ai 
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jamais vu , j’aye beaucoup de choie 
à vous en dire ; cependant j’ai été 
témoin d’un événement extraordi- 
naire dont je vais vous faire le ré- 
cit. 

Les Génois, quoique fur le bord 
de la mer , n’ont point de poiiTon ; 
ce fait eft vrai & a pallé en prover- 
be : je ne m’en étonne pas. Des créa- 
tures , qui peuvent ehoifir une fitua- 
tion tranquille , n’ont rien qui les 
attire dans un efpace de mer fi trou- 
blée. Que les hommes , abufant de 
leur raifon , quittent un bon empla- 
cement pour un mauvais- j cela fg 
voit tous les jours 5 mais les poif- 
fons 11’ont que de l’inflinfl; , & il 
ne les conduit jamais mal. La même 
tempêce qui nous a jettés dans le 
port , a jetté auffi à terre , je ne fçais 
par quel accident , un de ces habitans 
de la mer qui eft bien extraordinai- 
re. Tout Gênes étoic forti pour l’al- 
ler regarder : naturellement curieux 
je n’ai pû m’empêcher de fuivre les 
autres. Je n’ai pas été étonné que 
perfonne ne fçût ce que c’étoit ; 
inftruit qu’il n’y a à Gênes aucune 

P iij 
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forte de poilïon , je n’aurois pas été 
fur pris qu’on y connût aufiï peu un 
rouget ou un carelet. Mon Compa- 
gnon fut le feul capable de nous 
éclaircir là-delïus, eux & moi. Quand 
on lui demanda ce qu’il en penlbic , 
il leur répondit dans leur langue 
que c’étoic un Diable marin. En ef- 
fet c’eït un de fes noms ; mais ils le 
connoiflbient fi peu, qu’il en vint 
une foule confidérable pour le voir; 
j’étois en peine pour mon ami; quoi- 
qu’il fçût bien éviter la gueule de 
ce poilïon monftrueux , j’avois peur 
qu’il ne fe fît quelque affaire aveu 
X’Eglife. 

Cependant l’animal étoit encore 
vivant & dans des agitations vio- 
lentes. Le fol fur lequel il étoit , fe 
trouvant inégal, lui donnoit la com- 
modité de varier fes polirions, j’eu? 
le loifir d’examiner ce poilïon fi dif- 
férent de tous les autres, que j’au- 
îois regardé comme un fol fauteur 
qui m’en auroit donné une exaéte 
tîefcription. 

Que penferiez-vous d’un poilïon , 
«font la tête feule elt trois fois plus 
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’grofïe que Ton corps ? Tel étoit ce- 
lui-ci, Vous avez vû des teftards 
dans nos foliés ; c’eft la feule chofe 
vivante qui reflemble à ce poillon 3 
& mon compagnon nous allure que 
cette relTemblance, toute imparfaits 
qu’elle eft , lui a fait donner le nom 
de poillon-grenouille , ou grenouil- 
le-pêcheufe. Vous fçavez qu J un tef- 
tard efl une jeune grenouille; mais 
les fçavans font au-dellüs de ces par- 
ticularités. 

Je me boliviens qu’étant en An- 
gleterre nous nous amufâmcs d’une 
figure d’Arlequin qui ouvroit une 
bouche j u (qu’au go fier ; un pareil ex. 
ploit n’eft point incroyable pour des 
gens qui ont donné de l’argent pour 
voir un homme entrer dans une bou- 
teille. L’énormité de la bouche d’une 
telle figure, n’effc rien auprès de l’é- 
tendue réelle de notre poiffon, Je 
vous ai dit que fa tête étoit monf- 
trueufe : fa bouche efl fendue depuis 
le devant jufqu’au derrière de la tê- 
te; & il remue, ainft que le Cro- 
codile, la mâchoire fupérieure aul- 
ft bien que l’inférieure. La grandeur 
immeniè de üi bouche 3 fon palais 
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blanc, la langue énorme, toute ar- 
mée de pointes , étonne quand il 
l’ouvre ; & le bruit qu’il fait en la 
fermant , e(l horrible 6c effrayant. 
L’armure de fes dents eff: tout- à-fait 
aflreufe : il en a plufieurs rangées le 
long de les mâchoires ; là langue en 
efl couverte audi vers la racine, 6c 
l’entrée de fon gofier en eft toute 
garnie ; elles font longues, auffi poin- 
tues que des aiguilles, placées obli- 
quement , 6c tournées en dedans , de 
maniéré que ce qu’il a une fois iài- 
fi ne peut jamais s’échapper. 

Ce poilTon avoit aux environs de fis 
pieds de longueur ; fa tête étoit ofc 
feule 6c garnie de pointes. Ses yeux 
qui ne voyent pas de côté , mais per- 
penaiculairement en enhauc , rou- 
loient aft’reufemént dans leurs orbi- 
tes. Il conferva fa force 6c fa vi- 
gueur allez long- rems hors de l’eau ; 
6c il fe rcmuoit avec une telle vio- 
lence , qu’en étant fort proche, ja 
ne me croyois pas trop en sûreté. 
D’autres gens prirent l’allarme 6c s’en 
allèrent ; mais mon intrépide cama- 
rade fe faille d’un grand bâton que 
tenoic un matelot , & fe plaçant di- 
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reniement devant l’animal , dès la 
première fois qu’il ouvrit la bouche» 
il lui lançâ ce bâton fi adroitemenc 
qu’il le fit fortir par un de! côtés. 

Nous avions cru entre autres An- 
gularités que ce poiffon n’avoit point 
d’ouies , parce que nous ne lui en 
voyions point. Mais au lieu d’avoir 
percé le corps de l’animal , comme 
il fembloit , mon ami avoit fait pal- 
fer le bâton à travers d’une de les 
ouies. Maintenant, nous dit-il, vous 
allez voir fes mains , en effet ayant 
renverfé adroitement le poiffon fur 
le dos , nous vîmes à la poitrine 
deux mains de couleur de chair , Sc 
parfaitement femblables à celles de 
l’homme. Nous ne le vîmes qu’un 
inftant;car il reprit bientôt fa pre- 
mière fituation , dès que mon ami» 
qui ne vouloir pas encore le tuer,, 
eût retiré Ion bâton : nous nous mî- 
mes alors à le confiderer plus atten- 
tivement ; & notre démonitraceur à 
nous faire le détail de la façon de vi- 
vre. Soit par foibleflé ou autrement» 
le poilïon n’ouvroit plus lit gueule 
terrible. Mon ami commença la le- 
çon par dire qu’il lçavoit le moyen 
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de le faire remuer. Il ne faifoit qtf# 
toucher toutes les deux ou feulement 
l’une des deux cornes , longues & dé. 
liées , placées fur le haut de fa tê- 
te ; auffitôt le poilîoa faifoit fes 
mouvemens comme il nous l’a voit 
prédit. 

Après cette circonftance il conti- 
nua à nous expliquer toute l’hifloi- 
re 8c l’œconomie de la vie de ce 
monflre , auffî exactement que s’il 
eût été accoutumé à vivre avec lui 
au fond des eaux. Meilleurs, dit-il, 
cette grande gueule étoic fans doute 
deftinée pour attraper beaucoup de 
nourriture ; mais elle appartient à 
un animal monitrueux , qui n’a pas 
la faculté d’en aller chercher avec 
autant de rapidité, que les autres ha- 
bitans de la mer en ont pour échap- 
per au danger. La nature qui pour- 
voit au befoin de toutes fes créatu- 
res, n’a pas laifle celle-ci deftituée en- 
tièrement, Ce poiflbn vit abfolu- 
înent au fond de l’eau; il y rampe 
fur le fable à l’aide de ces mains, 
qui ne font en effet rien autre choie 
que des nageoires de cette forme fin- 
guliere. Commç il nç s’élève jamais 
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pour attraper fà proye, il lui falloir 
quelque moyen de l’attirer à lui : 
vous voyez qu’il ouvre la bouche 
dès que je touche à une de ces cor- 
nes; cela vous en explique fuffifam* 
ment la raifon. Vous êtes furpris que 
fes yeux ne foient pas litués aux 
deux côtés , mais au haut de la tête: 
vous en allez fentir la caufe. Com- 
me il relie toujours au fond , il n’a 
befoin que de regarder au-delTus de 
lui ; cette Angularité n’elt pas particu- 
lière à lui feul ; tous les poilTons plats 
les ont de même à peu près ; Sc il y a 
une autre efpéce, en qui on les ap- 
perçoit plus uiftindlement qu’à celui- 
ci, c’elt l’Uranofcope ou Regardeu» 
d’étoiles. 

La proye de ce poiiïon étant tou- 
jours au-deiïus de lui , l’œil ne lui 
en découvre pas plutôt quelqu’une, 
à une certaine dillance, qu’il prépa- 
re fes amorces pour l’attirer. Voici 
comment il s’y prend, Ces cornes 
déliées qu’il a fur la tête , & i'em- 
blables à deux brins de baleine fou- 
ples & couverts d’une fubilance blan- 
châtre , font mobiles ; ce font les 
appas donc ce fubtile pêcheur fe lert 
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pour attraper les autres. 11 ne voit 
pas plutôt un poiiïon au-deflus de 
lui , qu’il en remue une ou toutes les 
deux. Le poiffon avide , fans diïtin- 
guer à qui elles appartiennent , s’é- 
lance après. Le monfère rufé les ré- 
tire peu à peu , à mefure que la 
proye approche , & l’attire li près 
de fa bouche, que penfanç aller man- ' 
ger, elle fe trouve prife^'elle-même. 
Les dents obliques empêchent la 
proye de pouvoir s’échapper, de for- 
te que le poilfon vorace n’a pas be- 
foin de fuivre ce qui ne peut fe dé- 
fendre de fa dent meurtrière. 

Toute l'aflemblée étoit émerveil- 
lée de la fcience & de la fagacité de 
cet interprète des ouvrages de la na- 
ture ; je l’ai lailfé avec eux. Le poif- 
fon étant mort , ma curiofué eft fa- 
tisfaite. Pour lui il eft occupé à en 
delfiner les principales parties , & 
paroît enchanté de l’occafion de don- 
ner une defcription parfaite d’un 
poiffon , que perfonne , à ce qu’il 
dit , n’a encore expliqué fuivant la 
dpdrine de l’Ichthiologie d’Artedy. 

Fin du premier Volume * 


